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E SSAIS 

HJ STO RIQUES 

■ ' SUR 

P À R I S. 



COHFOBMITÉJ , CHANGIMENS ET 
ÇtFFEKENCES DAMS NOS MaURS» 
USAGES ET COUTUMES. 

E S Germains, , dit Ta- jje Morii. 
cite , ont beaucoup deGerni.c.i5- 
à WS^E^ goût pour ne rien faire' j 
8c une antipathie étonnante pour le 
repos. . . 
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6 ' EJpus ftytoriquei ' " 

ftW. c. îo. Ils s'appliquent à bien choifir leurs 
Généraux ,, & comptent moins Tiur - 
l'armée que fur celui qui la com- — 
mande. 

■ ■' o ' 

itii. r. 1 1. Les affaires de peu d'importance 
fout jugées &jdéci4éâs^r'lie Prtqc^ \ 
on renvoie les autres à l'a'flèm'jléi "" 
générale de la nation i le Prince y 
parle le premier ; les Grands opi- 
nent enfuJte y Se font écoutas avec 
les égards que méritent leur âge , 
leur ooblei& & l«ufs exploits j & 
l'avis déplaît à ralTsmblée , elle le 
rejette par un murmure ; fi «tte Tap- 
prouve, chacun frappe Ton bouclier 
de (k lance > & cet éloge militaire 
eft regardé comme le fîgne d'appro- 
bation le plus honorable. 

© 

Nos f^QÎs de la première &: de la ^ 
féconde race , ne faifoient publier 
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fur P-ans. 7 

Wicuce ordonnance , aucun BÂk^ 
fans employer quelqu'une de ctt 
formules : <rV_/Z <x que nom & les (l) 
-j'rlTu-hpata: de Jaaaâon, m'Oiu oon-' 
clu^ arriié : e'efl ^e-ffut nousttrJon- 
■nons idu cofijèruement de it6sjideles -.' 
< Vy2«reyui a été fait & deientùfic, tons 
préfhas&îesprirtcipauxdenos^fid»it*'. 
Tels font, ditCharfes-fe-ChftùVfi , 
les cajàtulaires dx nos pères y que les 

■ Françofs ontfugé à propos de recan~ 

■ Ttoître pour loi f £r que n»s fideÎAs<mt 
réfolu 3 dans une ttffèiiUiiée. générale , 
d^oifervez en tout tempsi' 

■ © . 

QueiquesbiftorienvroinesgrKS, Thetiff'ii-. 
ont cru& écm. très-féricufeinenti tpje ""• C«fr«- 
' unit DOS Rois de la première rxce 
Siaifimeiit avec l'Anne du dos tonte 

(i) Unà cum no^it optimatièus Jideliéifj 
ftrtraSavimus : àe confenfufiàelîum nojlro- 
' jum : in rafiri &" frocefùn naffrorum [rx- 
femM. 

Ahr 
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'%' , Efftds Hijioiiques 

.couverte le hériffée d'un poil de 
iâBglier. 

■ ■ ® . 

Charlemagne avoit établi l'ufage 
d'envoyer chaque année, dans cha- 
que province, deux ou trois Com- 
miflàires ( Miffi deminià ) , qui s'in- 
■foriBoient des abus , recevoient Itçs 
plaintes du peuple , cxaminoient la 
conduite des Juges & des CommanT 
dans , &renvoyoient les procès Se les 
jugemens à la requête des Panies. 
On foumiflbit par jour , à chacun 
lSh *^« «s Co«"nifraires,ficVtoient des 
Pii,aitno Evêques , beaucoup plus qu'il n'au- 
^'^" roit fallu pour régaler lès douze Apô- 

tres : quarante pains, trois Agneaia, 
un cochon de lait, trois pouJets:, 
; quioze oeufs, trois rations de vin , & 
quatre rations de fourrage pour leurs 
chevaux ; mais fî ces CommUTaires 
n'étoient que des Laïques , des 
Commandans de province, ou des 
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Jur Paris. ff 

grands Officiers du Palais , ïts ne de- ' 
voient pas tant manger :on ne leur ' 
fourniiToit que trente pains, deux 
agneaux , le cochon de lait , deux 
poulets, quinze Œufs, deux rations 
de vin , & trois rations de fourrage. 
On peut évaluer le prix de ces den- 
rées , par la remarque fuïyante : la 
cootrtbinion qu'un Curé étott tenu 
de foumiràfonEvéque; fçavoir, un 
minot de froment, un minotd'or- Ahtigé 
ge,une naefure de vm & un agneau ^ ^^ j^^ 
étoit évaluée deux fous ; or le fou Prtfident 
étoit d'argent put ; combien vau- ^"^^ g^ 
droit-il aujourd'hui î L'or & l'argent 
étoient-ils plus rares , & les denrées 
étoient-elles par conféquent à meil- 
leur marché i Confîderons encore 
qu'il n'y avoit aucun impôt fut les 
denrées. 

© 

Perfonne , chez les Germains , DeH/! orHb 
n' avoit le droit d'être armé Guts iV G'™ ■*-'^ 
Av 
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veu de (es concitoyens : le Prince » 
le père « ou le plus proche parent 
du jeune homme en âge de porter 
les armes , llntroduifoit dans l'af- 
femblée g,e*nérale de la nation , 8c 
lui donnoit folemnellement le jave- 
lot & le boucHer. 

Anciennement en France , le fife 
d'un noble y, quand il avoît atteint 
l'âge de quatorze ans , alloit à l'E- 
glife , ayant au cou un ceinturon 
^vec une épée ; foa père & fa mère ^ 
chacun un cierge à la nain , le con- 
diiifoient à l'Autel , & te préfen^ 
toient au PVêtre au moment de: 
l'oiFrande ; le Prêtre prenoit 1 epés » 
la béniffoit & la rendoit au jeune 
■homme, qui la tenoit nue pendant 
le refte de la Meflè , & Fa mettant 
endiite à {ba côté , commençoit à 
jouir du droit de porter cette marque 
d'honneur attachée àla naiffance. 
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fur Parii- u 

En nîdj , l'Evéqtte de ***■ s\- , 
vifa de doaiKt te nom d« valet-^«. 
chambre à ion premier laquais , & 
de ïui faire porter l'ép^. Le lende- 
main la ganùfoa &ltuit.iu tev«r du 
tjouvemeut , le trouva qai fe fd^ 
/oit &ir« la barbe par un de &s gens 
en fouiane Se avec un petfe célhx. 
Sert»it-ce lîepiiis ce temps-là que 
tout vagabond,tout faneantjJ'hoin- 
me le phis vil par fa naîllànce & par 
-Tes mtturt , peut, un matin» en fe le- 
vant^choifir, ti fon gn£ , s'il portera 
'd^fortnâs la marque île l'iétat le plu» 
vénérable , ou ceUe de ta iKhieSe-f 
un petit collet , ou une épée i 

& 

FluCeurc contrées de la Germât- 
tûe ne pouvant pas Ddutrir leurs hi^. 
bilans, un père choilîllôit parmi fe» 
«nfant celui, qu'il deflinoît à demeu- 
rer avec lui , & à être (on héritier t 
voilà , dit-on , l'origine de la coa- 
Avj 
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12 EJfais Wflorîques 

tume qui donne tout le bien , ou la 
plus grande partie , à l'aîné. 

Les Sicsmbres , une dés tribus 
des Francs , commençoient à plier 
.& à fuir dans une bataille ; leurs 
feairaes les arrêtent , & leur diTent , 
en découvrant leur fein , frappe^ , 
lâ(kes,frappe^&tue^-nous,pluiotque 
de nous expofer aux opprobres deVefi 
eLivags. Ce^eâacle 9c ces repro- 
-ches raniment le courage & la fierté 
des Sîçambres ; ils fe rallient , le 
.combat recommence , ils riepouffènt 
& défont entièrement Vennemt qui 
fe croyoit déjà vainqueur. Un hi£^ 
torien prétend que c'eft depuis cette 
viâoire , & en mémcnre de- kt part 
que lesfemmesy avoient euejqu'et- 
les commencèrent , & qu'elles ont 
A ontinué de laifTer leiir gorge décoo^ 
verte» 
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fur Paris. JJ 

' t Les Germains croyoient qu'il y 
avoit quelque chofe de divin (i) 
(Uns une jeune lîlle. 

© 

A l'entrée de nos Rois dans une- 
ville , c'étott orc^airement une 
jeune fîlle qui Icsharanguoîi & leic 
piéfe'ntoit lès clefs , marchant de- 
vant le Maire Si les 'Echevîns , vê- 
tue de blanc , la chevelure flottante 
& couronnée de fleurs. 

Il étoit de reflènce de Tanclenne 
Chevalerie d'avoir fa Dame , a qui , 
comme à un Être fuprême , on rap- 
portoît tous fes fentimens ^ toutes 
fes penfôes , toutes fes aâîons. On 
étoit perfuadé que l'amour perfec- 
tionnoit ies âmss bien nées , & qu'il 

(i.). Inejjt quîn etiàm. finSum aliquid &• 
miiàum pitanu T^eît. c. 8. de Motib^ 
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^toit entrepreneur as grandes chofes. 
^h ! fima Dame me voyou , dîToic 
Fleuranges , ea montant le prenûâr 
à l'aflàut. 

© 
. Jl eft rare que iTiomme de cour»- 
■ ge ne i^aide pas ià femme comme 
un ami. Le poltron e& prefque tour* . 
jours imperieuic & tyran avec la 
fienne & dans ion domefiiqiie : un 
gueux a un ctùen pour avtùr un étte 
fur qui dominer. 

© 

Un «eux jwoTeAedifoit que^fc 
iiMeform'ttde Venferpourfihtutrf^ 
. ilfepréjhaeroà au^Jitât un Français 
pour acc^KT le défi. 

® 
A la mort d'un Chev^r qui s¥- 
t(Mt diftingué par fon intégrité, fou 
défintereflêment & des adions d'é- 
clat , \& plus grands Sei^eurs , tes 
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fiif Paris, ij- 

Roà mcme,aHibkiooBoient d'avoir 
fon épée , ou fon cheval de bataille. 
Le Duc d'Orléans , frère de Ciiar- 
les VI , fit demander celle de Jean 
de fieaiutiont , C&evalier Breton f 
il oflrit en n»ême temps de donner 
à la fille de ce vaiflaot homme , une 
doc artèz confidérable : elle iê trou- 
voit abfoîuinent hns bien ; Guil- 
laume de Rofnivinen répoufa , re- 
(iiiâ la dot , & gardai l'épét. 

Il n'étoit permii qn'aux noble» 
de mettre des ^rouettee Au leurs 
malfons ; on prétend même que 
dans, roiigine , il falloit avo» monté 
des premiers à faflàut de quelque 
\ille , & aTQÎJ planté fa bannière , 
Ou fon pennon , fur le rempart. Les- 
gironetres étoîcnt peintes , armo- 
riéçs , & repréfentoient les banniè- 
res ou les penhcas de la Noblel3&. 
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Un François coupoit la tête 1 
l'enneioi qu'il avoit tué , l'empor- 
toit chez lui , & la clouoit fur fa por- 
te-fi), fur-tout ficet ennemi avmt 
paflë pour un bonime redoutable r 
c'eft apparemment d'où eft venue I2 
coutume de clouer fur la porte des 
Châteaux , un oîfeau de proye , ou 
la tête de quelque animal caroaffier. 

© 

Le Dieu Irmenful , adoré chez 
les Saxons , & dont Charlemagne 
détniifit le Temple , y étoit re- 
préfenté fous la fimple forme d'une 
longue pierre où étoit gravée la 
figure du Soleil avec fes rayons. 
En Breton , kirr fignïfie long , mein , 



(i) Li X.oi des Salieos coocicnt udc e^- 
preJTc AéicaCe d'enlever ces têtes placjet i 
l'eiiit^e des mAifoos. Iax Sa'ka,TU. 6^ > 

m. 3. 
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pierre , Se Sut, Soleil * :, voilà en- * Voye» 
I- j pp. (S&î? 

core u0e preuve en taveur Qe ceux ^^ fcfon'J 

qui croient que le Breton eft l'aa- Volume &e 

tienne langue des Celtes. "' ^"""*- 

© 
Combien y a-t-U en France de 
Couvents de Reli^eun mendians 
& valides? Mille , deux-mille, trais^ 
mille ? Je ne fçais. Combien y-a- 
t il de maifons pour les pauvres of- 
ficiers & pour les foldats efiropiés ? 
Une. Quand fut-elle fondée ? Sous - 
la première race fans doute ? Non , 
fous la troiiième,par Louis XIV, en 
1671 , environ douze-cents ans de- 
puis Clovis , & plufieuTs fiècles 
"après l'établiflèment des' Carmes , 
des CordeUers& autres. Nos Rois ^ Hijl.dela 
dans plufieuri Monafleres de fondai \Tr î5j. 
ûon Royoîe^s'écoient réjkrvé le droit ^ 
dit le P.- Daniel , d'y placer ua foldat 
efiropié gui avoit une portion niona~ 
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cnltf-& tpâ èto'uenmime temps xnbligé 
iTy readre 4U eerZaias/irvicety ^caaoa 
de hahrytr VEglifr iS- 4e foaner les 
cloches ic'efl^ ^t^-oa apfeiioit Uoïne- 
lay ou oblat. Outre que -cette mince 
fsrmne , ^oûi&4-il , ofitiffoù lejol- 
Âat fia, reffoureeÀuàt tien jôi^le & 
"Jiwï petite ptMirMgrand aottihe as 
ceux que la guerre meaoit par Iturs 
hlejfures hort ètkat tU fubfifler. 

Journcdd» "Dios le 4o^^fae Ciède,\mmoiae 
"T^oux , fàe S.-Médard de 5oiflôns , nommé 
'-Guonon , fe voyant à l'heure de 
4a lûort jVaccufa publiquement d*a~ 
vmr parcouru pluCeta^ Monafteres , 
& d'y avoir Êibriqué de Éiuflès Char- 
tres en leur £tyeur. 

® .. 

On exigeoit des Rellgieufes qu'el- 
le! appnlfent la langue hiine qui 
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a voit ceiïe d'être (O la.Ungue toI- 
gaiie. Il paroit ^«e cet x^age , xfi 
aunoiç dû toujours iubfiAer > ccnsi- 
meoç* à s*aixrftr' dans le < 
cernent du df»witmc fiècle. 



"Vers l'an iiaj" , un hérétique , jf^j^.^ , 
DomméTànclieKn,éto!tenfi_graiideT.ï.p.i7$. 
vénération dans qudques proviiï-;"' 
ces , qu'on buvoit de fes urines , Se 
qu'on gardoit Tes çxcrémens comme 
des reliques ; l'argent qu'en reti- 
raient fes jwîncipaux de 'fa feâe , " 
fervoit'à l'entretien de fa table qui 
étoit toujours délicatement fervie ; 
les pères & les maris le prioient 
de coucher avec leurs filles & leurs 
femmes. ' ' - ■ 

( I ) Elle commenta Ac cefTet d'Être la 
laogue «ulgaire dans le commeacemenidit . 

orvnemc.fi^Lc tjCàiu te ùgncde Loaii'l»- 
Déhoaaùte, 
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■Un habiurït de Padoue , au com- 
mençeaiefti du quatorzième' lièele ,-■ 
ifurenta le'^apier jc'èft urtè ctità-- 
pofirion "de vieux iîngé pilé&broyé 
par le moyen d'un moulin à eau-, 
& qu'on étend enfuite par feuilles : 
. on ne commenta de.le çonuQÎpe 
"&de s'en fervir en Francep-aulieu.. 
de parcbemin , que. fous le règne, 
de Philippe-de -Valois. 



'A'fdithns En 1471 ,^Loui's Xljdéfirautde. 

«ur Mm. qaettre dans , {â btbliodièque uue> 

na ,T. 4. copie du Livre du Médecin RaOs, 

f'S-39- emprunta l'orignal de la Faculté 

de. Médecine de Paris, & donna. ^, 

pour fureté de ce manufcrit » douze. 

marcs d'argent j vingt livres fler^^ 

ling , & Tobligation d'un bourgeCMs 

pour la fbmme de cent écus d'or, 

II eA bien lîngulier qu'un Roi donae 
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non-feulement des gages , mais 
encore caution bourgeoife pour 
va livre qu'il emprunte <lans fon 
Royaume. On voit d'ailleurs com- 
bien il étoit difEcile d'avoir dés li- 
vres & combien ils étoîent chers 
avant & même plufieurs années après 
l'invention de rimprîmerie. Elle fut 
învente'e à Stra/bourg ou k Mayen- 
cè en J440 ; il s'établit des Impri- 
meurs à Paris en 1470 ; ils dé- 
dièrent à Louis XI , cette même 
année 1470 , un des premiers Li- 
vres qu'ils y avaient imprimés ; c'eft 
i'anniée fuivante , en 1471 ,que ce 
prince emprunte un Livre pour en 
avoir une copie manufcrite. On pré. 
tetid que vingt-mille perfonnes en 
France fublîfloient de la yçnte des 
Livres qu'elles, copioient , 8c que 
c'étoit une railbn pour ne pas favori- 
fer l'établiifement de l'Imprimerie. 
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Y a-t-il un trait d'ignorance &t 
rfirtipertînence égai à celui' du céîè- 
bre toiiîs CîgpH. ? Ce Frintre ,dans 
un tableau deTa CirconciHoû de rÈh; 
fmt Jéfiis , a reptéféntS Te Grandi 
Prêtrf SimcOn avec des Tunettes , 
fuppofant qu'attendu fon grand âge , 
iï devoit en avoir befoin pour fopé- 
ration qii'ît aH^ît faire. Il eft cer- 
tain que les anciens n'ont point con- 
nu les lunettes fur te nez , & que 
par conféquent ils ne s'en fervoient 
pas. S'alvîno^ Degli Armati y Floren- 
tin , en fut rinvèntéur vers la Sn 
d'u treizième fiède ', ou au com- 
mencement du quatorzième. D'y a 
beaucoup d'arts dont l'invention eft 
plus prqiidifciaBlé' qti^uti|e' ; on veut 
fouîagei' fes.Tçns ,' ot^'iésaffoiSlitT; 
. un h(^mtn'e dâ'nsl'age Te plus' avancé", 
& jufqu'i la mort', àliroit tu (ans 
lunettes ; ii commencé a s'en fet- 
vir j & ne peut pKu s'en paffer. 

Q 
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Le Pape Jean XXïI ^l'aD. 1529 , 
préch»)t fur U vue de Dieu dont 
jaià&nt dans L'autre ine les âmes 
bienheureufes „ avoit avancé que 
cette vue ne feroit entière & par- 
faite qu'après la réfurredion & le 
ju^ment dernier. Il envoya d£ux 
Légats en France pour y foutenir 
& y répandre cette camion j Phi- 
tippe-de-Valoift convoqua au Châ- 
teau, dé Yincenn^ tous les Maîtres 
en Théologifi , tous les Evêquts 
& Abbés qui étaient alors à Fa ^ 
ris i\à. décifton unanime de l'aSeta- 
Hée £ut ,. qu«> depuis h mort d« 
i^na-CËriA , les âmes des fidèle* 
ÎQuiâènt dans le Ciel delà. vue paih 
faÏM de Diâu , ^eli^ par>S^Paul ', 
Je.fciceàjiiae ^.S^cffA c^tË^yi^^jJ!^ 
tneureraU' mêioeraptàs hrélumicr 
ciaD. géncrale. Pliilip^e-de-Valois 
«iwfa. cette àfàHo^- mVdjpe „. Se 
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fCpin d! lid ""mla ju'U U feroit briaci- , s'il 
f'M- T'Tnefi rém/hit. C'étoit luidéclarer 
Î'dSU" <="°=» énergiques , quU ne I. 
TifitB. T, I , croyoit pas infàilliblei 

lit- © 

M,^,pc L'AbW de S:-Pierre préten^ qu'U 
iiiiîriïj.r.felloit peu-à-peu laifler anianur les 
<• fi- î'-j-coles de Théologie , afin d'cStein- 
dre les difputesfur des myfteres im- 
pénétrables & que l'efprlt humain 
doit adorer.rans chercher vainement 
à les approfondir & à les expliquer. 
Le Cardinal de'Richelieu eft , felori 
lui , très-blâmable pour avoir rétabli 
à grands frais le Collège de Théo- 
logie de Robert Sorbon , où lei 
jeunes Ecdéftafliques apprennent . 
-dk-a jàdifputet avec aigreur Stavec 
un orgueil opiniâtre fur de& quef- 
rions de Théologie de pure fpfoila- 
oon. Permettre les difputes , ajoute- 
t-ll, 
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t4J , & fonder des Ecoles pour dîf- 
puter de Théologie , c'eft permet- 
tre aux hommes de travailler à 
troubler les <;onfciences , à fomen- 
ter des erreurs , des Tchifines , des 
héréfies & des parties dans l'Etat j 
c« qm eft très oppofé à la faine po- 
litique , dont l'objet ell d'entretenir 
la concorde & la tranquillité. 

© 

Nous reconnoiflbns, nous conve- 
nons aifément que nous nous trom- 
pions , quand la difpure n'a roulé 
que (vL! des chofes qui ne concer- 
noient pas notre profellïon ; mais 
fijr celles que nous fommes cenfés 
avoir étudiées Si ne devoir pas igno- 
rer f nous dépouiMons-nous sifément 
de notre orgueil? 
© 

Chez les Alfyriens , les Mede», 
les Perfes , les Grecs , les Romains . 

Tome IF, B 
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tes Gaulois , les Germains , en un 
mot , dans l'hUloire d'aucun des. 
ftndeos peuples , il a'eft point &!« 
jnention de guerre de religion :com- 
ment fe peiu-il qu'elles aient pris 
oailEince dans te feia du chriftia- 
niûne, qui ne reeoai mande que la 
douceur & la cbarité ! 

® 

h \c. CXI. Jéfus-Chrift , ^lant à Jéruialein , 
*** avoit envoyé quelques perfonne* 

pour hù préparer ^ & à fes Difci- 
pies , un logement dans une des vil- 
les des SamaritÙQS; les habitans ne 
. voulurent point le recevoir, & l'in- 
iîilterent : voul^vous , Sàgoeur , lui 
dirent deux de ks Difciples , ;ue 
nous fàjfions defcendre le fia du ciei 
fur ces impies f De quel ejprit iUi~ 
yous-axenis , leur v^poodit Jâiis- 
CbtiQ^ e« ÛaBunt leur xeW t Le. 
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fiUdt CH»mmtj a}Ouia-t4t, n*efipai 
neupaur perdre Us hommes , mai* 
pour Us fmtver ; S alla loger dani 
uoe autre ville. 

© 

Fendant les guerres comte les 
Albigeois , les Croifés affiégereM 
fi^ecsoà il y avoit beaucoup d'hé- 
rétiques , mais encore pdus de c»- 
ttioUques ; les chefs des Croiiies , en Hifioàrt ât 
moQtantil'aflàut^demandeMïU: au^S^"'* 
Légat du Pape ce qw'âs dévoient 
&iiedut«rin)p9£bilité où Ton étoit 
«le ditUnguec les C»rï»K;4uc£ «f»- 
vec les tiér»cttj»«s t tue^'Us tans , 
dit le L^^i DUKCOunoim eaux qui 
font à lui. Femmes , enfanç , vieS- 
lards , foixante - raille habîtans de 
cette malheureuCe ville , pajTereiK . 
au £U de Véfé«, 

o • 

Le P, Daniel prétend que nos 
Bij 
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Rois ont eu de tout temps une gar- 
Hï/?. iela de î il çjte Grégoire de Tours Se 
r.t.;.^ï.une ancienne chronique. Grégoire 
de Tours dit que le Roi Gontrtm,Ji 
défiant de quelques-uns de la Cour de 
Frédégonde^& ttyant été averti qu^un 
certain Farolphe gaulait le tuer , /i 
précautkmna {l'y & n'allait plus fans 
gardes.hi vieille chronique rapporte 
f ue FhUippt-Augujle, ayant eu nou- 
velle que le vieux- de la Montagne 
avoit envoyé des éirùffaires (a) pour 
Vnjfajfiner yprit eonfeil de je garder , 
ù-choifitSergens àmaffes'quijour& 
Ttuitétoieiu auprès de bùpourfoncorps 
garder Je crois qu'on doit conclurre 

(i) A^misfe munivu ; necpenhàs adloeif 
puiSa , iiec alla , nifi vdiatui armaiis at^ue 
atjlodibusprocwdebat, Lib, 7. cSSctS. 

(1) Ils croient , comme Jacques Cli" 
'méat ^gac, s'ils périfliiieDC encxécucaot les 
ordres de leur dtefi Us iroicDt Tout droit fa 
fàraJis, ., 
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du récit de Grégtrire de Tours , qutf 
les Rois de la première Race nV 
volent poiht ordinairement de gar- 
de. Il me femble aoffi que la vieille 
chronique prouve que Philippe-Au- 
gufte eft le premier Roi , dans la 
troifième race , qui en ait eu une , 
& qu'ainfi le P. Daniel fe trompe , 
& eft contredît par les autorités 
. même qu'il cite. 



On donnoit auï Rois le titre d'Il- 
h^riQimt , de vocrt Sérénité , votre 
grâce ; l'ufage de leur donner celui 
de Majejîé, ne s'établit entièrement 
que fous Louis XI , le Priïice le 
moins majeftueux dans toutes les ac- 
tions , fes manières Se dans fon ex- 
térieur. Il n'avoit pas honte de pa- 
toître aux plus grandes cérémo- 
ÙM avec un pourpoint & une caËt? 
Biij ^ 
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<que d'une écofle giolfiere, une ca-^ 
lotte à oreilles , & un bonnet , ordi— 
naireiaent très-làJe » fiur le^el il 
«tachok de petites i^etn-Dane da 
pk>inb:c'eft ainfi c^'il f« préfentoit 
aux Ambafîàdeuts , afiêâant d'ètrs 
aSts dans un mauvais fauteiûl , Se 
ayant prefque tonjoufs quelque vi- 
lain cluen fur fes genoux. On trouye 
dans les comptes de fa maiTon , un 
article de quinze {bis pour de^x man- 
ches neuves qu'on avoit mîfes à ua 
de fes vieux poorpoints. 

L'Hiâorien Ferreras rapporte que 
D. Juan , Roi dâ Caltille , reçut , 
en i4)-f * les Ambaflàdeurs de Fran- 
ce , a£s fur un throoe magnifique » 
li. ayant à Tes pieds.ua gfos liaa 
^'il avait apprivoif^. 
© 
BJl.EccUf. *-*" appelloit l'Empereur de CoB- 
^f fkuiL ^uuioople Sa S^mtçfî ; on voit dans'' 
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riiiftoire que (buvent Sa Sainteii, 
étoit un très-méclisnt homme. 

© 

Les Rois ne traîtoient de confia 
que ceux qui avoîent en eflèt Fhon- 
neur d'être leurs parens ; ik lîcri- 
voient , trts cher & fiJele ami , aux 
Pairs, aux Grands-Oflîcieri de la 
Couronne & aux Cardînaux:ce n'eft 
que depuis François I , environ 
l'an 1 540 , qu'ils ont commence i 
avoir tant de couHns. 

© 

Nos Reines alloîent en litière on 
à cheval. Cathenne de M€dicis eft 
la première qui ait eu un carroffe. 
Le Premier Préfident de Thou en 
fit feîre un , iHirce qu'il avoit la 
goutte -y fa femme flUoit dans Paris i 
cheval , en croupe derrière un do- 
meAique. Ces carroilès ou coches « 
étoient &it5 comme le font ceux det 
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Meflàgeries , avec de grandes por- 
tières de cuir qu'on abbaiflbït pour 
y entrer ; on n'y meitoit que des 
rideaux ; s'il y avoit eu des glaces 
aucarroiredeHenriIV(i),peut-c[re 
n'auroit-il pas été tué l BafTom- 
pierre/ousle règne de Louis XIIX , 
fut le premier qui fit faire un petit 
carroiTe avec des glaces. Pendant la 
minorité de Louis XtV , prefque 
tous les gens de 1» Cour , qui n'a-^ 
volent point d'incommodités , al- 
Joient encore à cheval , & fe préfen- 
toient ch^z les Dames Se aux aflèm- - 
blées t&ik mettoient à tal)le avec 



(i) Oo prétend qne ce Pïlnce n'eut, peii- 
Jan: aiïez loogcempi , q«'un carroiTe pour 
lui & pour lï Reine , & qu'il eiille une Let- 
tre oïl il éciivoit i M. de Sulli qui avoit 
pris médecine, je comptois alUr voiu voir i 
mah jg ne pourra , pane que ma femme fi 
jàt de ma coçbe. 
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leurs bottines &] lears éperons; Le 
nombre des carroflès qui ne montok 
dans Paris ,en 165*8, qu'à trois-cent- 
dix ou vingt , monte aujot&d'huî ) 
plus de quatorae-mille. 



Tous ceux qui ont écrit jufqul 
préfet pour ou contre le tuxe , au- 
roîent dû te diftîngu«T d^vec la 
magnificence ; c'eft ce qu^ls n'ont 
point fait. La magnificence eft eflèn- 
tielle à un -Ëtat monarclùque 8c n^ 
ceilàire. dans les grands ; eMe feit 
éclorre , encourage Se foutîent les 
arts utiles & -agréables j ce n'eft 
point rorgunt , c'eft un caraâerf 
noble qui la guide; elle ofTenfe d'au- 
tant moins, qu'elle içaic œconomï^c 
pour pouvoir paroître avec phis d'é* 
çlatdans lesoccafionsquieneTcigent. 
Le luxe-, au contraire , eft infultaitt 
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parce qu'il eft journellement & fri- 
volement d^penfîer ; c'eft l'appétît & 
le triomphe des petites âmes ; il 
naît & fe nourrie de l'envie ridicule 
dp paraître plus qu'on i»'eft , en s'é- 
galant par l'extérieur à ceux qui font 
d'une condition au-deffus de la nô- 
tre ; créateur & toujoura avide de 
Jiouvelles ftiperiluttés , il nous met 
hors d'état de foulager les véritables 
be(bins des autres ; on y devient in- 
fenfibte , & fa falhieufe ivreflè nous 
rend mauvais parens, mauvais amb, 
mauvais citoyens. Il entretient , 
dît-on , les manu^dnrts & fait en- 
. tier des millions dans te Royaume 
pat ces modes £c ces fuperfluités 
qu'il 'invente faas ceflè & qui fe dé- 
bitent dans toute l'Europe: ehbien ! 
xa fuppofant qtK l'ai^ient vaut mieux 
dans un État que des nours , to- 
l«iom cette forte de luxe ; mais 



u,3,zm™ Cookie 



fur Pans, }f 

tÛ-a concevable que le gouverne- 
ment ne s*éveille pas enfin far le 
nonabre prodigieux des laquais i 
Depuis 1720 , il a. augmenté infen- 
fiblement de près des deux tiers 
dans la capitale & dans les provin- 
ces : premièrement , parce qu'il n'y 
a pas aujourd'hui de moyenne bour-< 
geoile qui ne veuille avoir une es- 
pèce de laquais ; fa mère n'ivott 
qu'une fervante : fecondement , 
. parce qu'il n'y avolt dans les plus 
grandes maifons que deux laquais 
pour Madame j & un valet de chanir- 
bre & deux laquais pour Monfieur , 
au'Iieu qu'il faut aujourd'hui deux 
valets de chambre & trois laquais 
pour Madame , & autant de valeïs 
de chambre & de laquais pour 
Monfieur .• tcoifièmemenc , parce 
que Ton & conteatoit d'une {Im- 
pie cuifinlere Sccfuae femme poûc 
Bvj 
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l'office ; aujourd'hui c'eft un cuifî- 
nier avec fer aides de cuîfîne , & un 
officier arec (es garçons d'office. 
Joignez à cette augmentation celle 
des carrofîès & par conféquent des 
cochers, &VOUS verrez que,f«rune 
dépopulation fucceffive des cam- 
. pagnes d'année en année , il n'eff 
pas poffible que la troifîème gêa€- 
ration y fbximïflè la feptième partie 
des hommes néceflàires à la. marine 
fc à l'agriculture. 

■ Un grand Setgoeur peut être àîf- 
tingué dans le public ; en n'ayant 
qu'un laquab derrière fou carroflè ^ 
mais un Page fur le devant ; cePage , 
qui fervira à le iâire diffinguer , pro- 
curera en même temps un bien en ce 
<jue , pat vanité même , ces hom- 
»ies d'or & qui n'ont d'autres titres 
<|ue leurs richeflu, ne vcrudrout plus 
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avoirderriere leurs carrofTes trois mi 
quatre valets,quî ne fervlrotent alors 
qu'à les iâire mieux remarquer & 
qu'à rendre leur fâfte plus ridicule , 
n'ayant pas de Page, A Tégard des 
ïlagiftrats, je penfe que dans uq car- 
roHe {Impie & dont la couleur leui 
feroic affeétée , Us s'attireroient bien 
mieux la confîdération publique,que 
dans ces carroflèi dorés , charrgcs de 
■valetaille , & dont l'e'clat ne s'ac- 
corde ni avec la modeftie de leitts 
vêtemens , ni avec la gravité de leur 
état. 

© 

Gilles le Maître , Premier PréE- 
dent du Parlement fous Henri II , 
Aipuloit dans le bail qu'il pallôit 
avec les Fermiers de fa Terre près 
de Paris , qu'aux quatre bonnes fctei 
iit ramée & au temps des yemlanges^f 



m, Google 



jS Ejfais mjîorîqua 

Us lui ameneroient u/te charrette cou- 
verte y & Je la. paille fraîche dedans ^ 
pour y affeoir fa femme & fa fille , €f 
^ ils lui ameneroient aujji un ânon ou 
âneffe , pour monture de leur cham- 
hriere .- il altoit dévant^fur fa mule , 
accompagné de fon cletc à pied. 

François de Montholoo , Garde- 
des- Sceaux , avoit accompagné 
François I à la Rochelle, où il y 
avoit eu une fédition; cePrince lui fit 
préfent de l'amende de deux-cent- 
niille livres à laquelle il condamna 
les Rochelols j Montholon leur re- 
mit cette amende , à condition qu'ils 
feroient bâtir dans Uur ville un hô- 
pital pour les malades. II logeoit , 
avec toute fa famille , au coin de la 
rue S.-André-des-arts â^de la rue 
Gît-Iè-cceur , dans une maifon où il 
n'y avoit qu'une falle & une petite 
cuifine au rez-de-chaufTée s deux 
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chambres âu premier étage , deux 
au fécond , & un grenier au troi- 
fième. 

On trcHnra cinquante-mille éç.\a 
chei un Juif, mort à Paris fans &- 
miUe & fans enfàns { Henri IXI fit 
préfent de la mûtié de ceue auhaine 
i Geofiroy Camus de Pontcarr^ ; ce 
Magiftrat envoya cbercber trois né- 
gocians qui s'étoient noSvellement 
aflôciés & qui venoient d'être ruinés 
par un incendie , & leur fît don de 
ces vingt-cinq raille écus. Sa femme 
regardok comme luxe , & ne- vou- 
lut pas poner une paire de bas de 
f<Me qu'une de fes tantes , mariée 
à la Cour , lui avoit envoyée pour 
étrennes. 

© . 

Jamais Rm R'afoit imis tant île 
taxes & n'avoit Ëtit pdas de dépenfes 
, iMÙles & âivoks , qoe Henri II i 
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cependant * dès qu'on apprit la nou- 
velle de la bataille de S.-Quentio , 
les bourgeois de Paris s'aflèmblè- 
reot&donnerent d'eux-mêmes cent- 
mille ccus ; chaque Seigneur un pea 
confiderable dans le Royaume , of- 
frit d'y fortifier & d'y défendre une 
Place à Tes dépens ; le Maréchal de 
Briflâc écrivit à ce Prince pour le 
prier d'accepter tous fes revenus , ne 
ïè rëfervant que deux-mille livres 
par an pourTentrecien de fa famille. 
Deux ans après , lorTqu'on fçut que 
ce même Henri II » trompé parlée 
fàulïès confîdérations de Ibn conièll * 
avoir envoyé ordre à fes Plénipo- 
tentiaires de ligner la paix du Ca- 
teau-CarabréGs , la plupart _des vil- 
les , quoiqu'accablées d'impôts , lui 
écrivirent qu'^as étoieiit prêtes à 
lui fournir de tiQuvalles forces &.de 
Bouvelles cootrUnitions » s'il vous 



m, Google 



fiir Fans. ^x 

loît ne pas ratifier un Traité qui 
feiïbic perdre à la France des con- 
quêtes CconCdérableSj&qui avoîent 
coûté tant de fang & d'argent. Teîs 
étoient les François , & dans quel 
temps ?Lorfque leurs mœurs étoient 
auflî corrompues qu'elles l'aient ja- 
mais été ; mais leur caraiftere n'étoit 
pas dépravé. La corruption des 
mœurs eft à-peu-près égale dans 
tous les fiècles j c'eft la dépravation 
du caraâere d'une Nation qui pr^- 
&ge fa décadence ; j'appelle dépra- 
vation dans (bn caraâere, lorfqu'elle 
n*a plus cet orgueil pour fon nom , 
cet amour , cette eftime pour elle- 
même , fources continuelles d'ému- 
lation , de force & d'harmonie dans 
l'État. 

© 

On ne fçauroit infpirer aux ^unes. 

gens trop d'effioie pour lew Na- 
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Bon , s'il eft vrai que plus on chérit 
& r*n edime fa famille, plus on 
eft éloigné de toute lâcheté. 

© 

Notre hifloire nous préfente (âm 
ceflë les plus grands exemples d'hu- 
^lanité , de défîntéredèmenc , de 
courage & d'un empreflèment gé- 
néral à courir a la gloire ; pourquoi 
dans les Collèges ne nous pas citer 
ces exemples ? Les belles aâtons 
des Grecs & des Romauis ne frap' 
pent que notte efprit & n'excitent 
que notre admiration ; celles de 
notre Nation imprlmeroïent dans 
notre ame un (èntîment plus vif* 
l'émulation. 

© 

L'honnéte-horame s'intérefle d'au- 
tant plus à (es citoyens , qu'il 
les regarde comme des témoins de 
la façon dont il ai toujours vécu i 



I., Google 



fur Paris. ^j 

le mal-honnête homme & l'homme 
de néant qui a &it fortune , fouhaî- 
Centune mortalité, une pelle. 

Kous a-ront va de nos jours ce 
«lue nos pères n'auroient jamais ima- 
giné ; nous avons vu des François 
qui lëmblolent , en écrivant, n'avoir 
■d'autre objet que tfinfpîrer du mé- 
pris pour les femmes. Nous avons 
vu d'autres François nous déprimer 
■fans celTe , pour exalter un peupla 
voifin. 

© 

Je crois que le Roi * va déclarer la *Louis XI. 
guerre aux ^/î^/ow, difoit Philippe 
de Crevecceur , fî connu fous le nom 
de Maréchal de Querdes -.je confeit- 
tirois volontiers de paffkr deux ans en 
enfer, ajoutoit-il , pourvu que J'aiû 
le plaîfir de les ckajfer di Caiaû, 

o 
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Nos ancêtres chafibient des aflèta- 
blés & des Tournois , ceux qiû 
étoient accufés d'avoir mal parlé 
des femmes. Ce n'étoit pas feule- 
ment par humanité , ou par galan- 
terie, qu'ils en ufoient aïnO , mais 
encore par politique ; ils étoîeiU 
perfuadés que plus les femmes & 
voient refpeâées , plus elles s'attar 
chentàfe rendrerefpeâables;qu*ua. 
gouverneur peut cultiver notre ef^ 
prit î qu'à l'égard de notre carac- 
tère , ce font elles qui le formel^: 
dans cet âge où le plus doux dés 
penchans nous preiTe de leurcrfïnr 
les prémices de notre cœur ; que 
tel qui fe diJïïngue par l'élévation 
de fes fentimens,n'auroit peut-être 
jamais eu qu'une ame commune ,, 
fî le defir de leur plaire n'avoit pas 
éveillé fon amour-propre. 
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fur Paris, ^y 

La ville de Falalfe ^toit dans lo 
parti de la Ligue ; Henri IV Tavott 
aiHégée ; on alloit donaer l'aflàut } 
la Chçnaye , un marchand , tftoit 
amoureux Se aimé d'une fille de fon 
état s il lui propolâ un moyen qu'il 
imaginoit pour fordr de la ville & 
la mettre en iiireté : comme je fuis 
perfuadée , lui répondit-elle , que 
vous ne penfëz à abandonner vos 
compatriotes loriqu'ilç vont com- 
battre , que parce que vous trem- 
blez pour moi , la propolîtion que 
vous me faites ne vous âte ni mon 
eftime ni mon amour ,&, pour vous 
le prouver , je lliis prête à unir ma 
deftinée à la vôtre ; venez , je vai; 
vous donner ma fbî , mais ce ièra 
fur la brèche. Elle marché, en pro- 
nonçant cçs mots ; Içf repréfenta* 
tions , les craintes , les larmes de 
fon amant font vaines j elle arrivo 
;ni rempart iTun & Poutre , dît AW» 
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zeray , combatàrent avtc tant Je tau- 
rage , que Henri If^j admirateur det 
ielUs aâiont , cemraaada qu'an leur 
fauvât la vie , s'il étM£ poffiilé ;maîs 
la Chenajre t^aru été tué dun coup 
de fiifil , fa nmtreffe refiijà. quartier 
& continua de ccmiatire jufyuà ce 
^ufefetuéuu Ueffée à mtrt, die sa^ 
procha du corps de Jwi amant pour 
mêUrfoafaag avec Ufitn. & mourir . 
an le tenant embrasé. 

I/es Bardes Cl J , cliez les Gaulois , 

(l ) Bkv^ , en Br eioa , ^pti&e lin Potrc , 

Galles , OB appelle citcece aii)9U(tl')uù Atr^ 
de! des elpeces Je Peines wulîcîeas^^i voM 
lie Châteaux enChîteam chaoïet Itf Hty- 
ges A^ grands-komines ', en accompagnant 
VeMonh. '*"" cl»ofti>saT«:la Karp«, Tacite dit que 
Ctna. Q. $. ies GeiintiDS av«icat des chanfiio&^â let 
bdiet aâions de Uun him étoten Qi\é~ 
hjies , Si <]u'ca allmt an cowhu, le diiuic 
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étoientles Poètes & jouillbient d'une 
grande confïdératïon ; ils matxhoient 
à la tête des armées , chantant des 
chanfons à la gloire de la Nation 
&. de ceux qui s'y étoient le plus 
diftingués par leur valeur & en pro- 
diguant féut fang pour la patrie. 
Sous la première , la féconde & aifez 
avant fbus ta troîfîeme race , on 
chantoit auflî de Semblables chan- 
fons , en fe rangeant en bataille 8c 
en attendant le lîgn^ , ou te cri 
de guerre (l) ». pour fondre lue 
fennemi, 

o 



ie CCI clunfoni , af pelle Barbkum , cofliiift. 
wooit lear courage, 

■ ( I ) Mom-joje S.-Denjis ^tcic le cri gé- 
néral dec Ftaofois en allant i la charge . - 
'^a^«e SrigDcai Baaoetu avoi't uiS fon 
«ripuucutin, qui fcrroit Àraffcllti Te» 
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Il n'eft pas douteux que les dian- 
(bns militaires, om grivo'ifes , dîf- 
tfaient & délafTeot l'erprit du foldat 
au milieu des fatigues ; qu'elles l'a- 
mufent dans les marcnes & qu'elles 
entretiennent dans le cainp une gaie- 
té martiale & néceflaïre. Si les Au- 
ménlers iç Tarmée s'avifoient de 
les défendre , que diroit le Gé- 
néral î La Tragédie- & la Comé- 
die ne font pas moins utiles dans 
les ville» ; piles adoucilTent les 
maurs , purgent les pallions , pei- 
gnent les égaremens où elles peu. 
Ten^ pntràtner , tâchent de^rendre 
le yice otfieux , & de corriger les 
ftaveis & les ridicules. 



■ On cidàve,onexoce la mémoûw 

des jeunes gens afin de la fortifier ; 

H me femble qu^il eft encore plut 

intéreflànt 
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intëreffatA d'exercer, d'habituer I«U£ 
ane à la pitié par des fcènes pa- 
thétiques & touchantes : l'homine 
le plusvertueux eft celui dontl'ame 
eft la plus inquieue à la vue àa fon 
lèmblable dans la mifere. 


Un Religieux c<Hltraâe ordioai- 
ument dans le cloître une dureté 
d'ame 8c d'elprit qui le rend peu 
c<HnpatiiIànt ; il ne foulage guetet 
les malheius que par deroit ; 
rhomme du monde les foulage par 
iêndmeDC : j'honore l'un . j'aime 
l'autre. 

© 

Je m'arrête & me diverds ï rev 
garder deux animaux qûî jouent ea- 
femble ;. je conçois de l'antipathie 
pour l'homme qui les agace l'un 
contre l'autre, & qui fe plaît aies 
yur Ce déchirer. 

® 

Tome ir, C 
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LuthoTsimoit UPoâfie &lacuU 
tiwt; av«c fiiccè* î ï'U n'ivoit ga- 
vais &it que d» vers ,. quatre ou. 
*&n<i laUlio&s d'tuHomes ae fe fe- 

., ® 
Les a<Mons de nos Tragédies font 
patfe^qu« &. tttftiUeSi celles des 
Tragédies d«-AogI«sfQotaaraceï. 
C^ un« «sgtfl pstaai Aoia de ne 
{^(HRt çnfaEiglitntsr la Scène î ebes^ 
«jU3S ,plw e^e eft.«efenglM^e , plu» 
il y ^ d*hoinH)f s 9t. de femntei quî 
^■y <gorgeot,pliMla Pieceeft applau- 
die ; on y voit des potçnces , .dea 
échaffauds ; on y met fous les yeux 
4u fpeâateur les obie« ï» plus hor- 
jôbles ; un Buri qsà difeourt avec 
i& femme ,.c^i la ^wSeM l'itran» 
gW » une Stle tovtxt fanglante , à qui 
V(»i.a-cQup4U langue & les mûis, 
après l'avoir violée. Il n'eCtptuddu* 
teux que les arts agr^^blçs ne r^uf* 
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'(îflèiitdie2unpeuple,qa'autantqvi'Ui 
en prennent le génie , & qu'un Au- 
teur dramatique ne (çauroit efperec 
de plaire , fï les objets & les ima- 
ges qu'il préfente , ne font pas ana- 
logues au caïaâere , au naturel S/l 
au goût de fa nation ; on pourrolt 
donc conclurre de la difierence des 
deux Théâtres , que l'ame d'un An- 
glois eft Comble , féroce , fanguî- 
naire « & que celle d'un Fruiçois eft 
vive , impatiente , emportée , mais 
généreufe'inéme dans fa haine ; ido^ 
làtnintrhonneui & ne cdfaht jamais 
. de l'appercevou: , malgré le troubl» 
8c toute la violence des palKons > 
d'ailleurs prompte à s'attendrir Se 
à dépofer fa fiefté, fa fureur « à la 
vue du fkog de iÔa eûnenu. 

© 

Dans nos Comédies , Tamoar eft 
un fentiment tendre , délicat , hoa- 
Cij 
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nêtejdatisceiïrrdes Anglois , c'eft 
VU defir grolTiet, btwal , impudent :•- 
on s'y croit fouvent mnfporti datis 
an lieu de débauclie ; ce qui feroit 
encore une preuve de la férocité de 
la nation : l'homme féroce n'a que 
des fen$. 

Que votre fils & votre fille lifent 
& relifent tous les jours Corneille i 
interrogez-les & les inftruifez fur 
les détails 8t l'intérêt de chaque Scè- 
ne : je doute que vous puiffiez leur 
donner une meilleure éducation. 
© 
Corneille , s'il fût né dans 1 anr 
oenne.Rpme , eût été le premier 
ai la République ! la carrière des 
grandes dignités y étoit ouverte k 
tous les citoyens , 8t l'on pouvoit 
y être fol-même l'arùfan de fa for- 
tune : dans un gtat Monarc.hi()U5 , 
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fur Paris. fj 

i) iàut des proteâeurs à la Cour * 
& fouvent le vrai itiérite eft jrop 
modefte pour en efperer , ou trop 
fier pour eo chercher. 

© 

Je fuis étonné que tant d'Auteurs 
qui ont écrit fut notre Théâtre , fut 
fon origine & fes progrS , n'aient 
pas remarqué que lâ Comédie, parmi 
nous , à été , pendant affe2 long- 
temps , un des organes de la po- 
litique , comme elle l'avoit été chez 
les Athéniens ; la Cour engageoît 
les Poètes comiques à traiter les ma- 
tières concernant l'Etat , 6c à parler 
des circonAances où fe trouvoit le 
Royaume , afin de difpofer le peu- 
ple à la levée des impôts , en le pré- ' 
venant , l'animant & l'échaufifent fur • 
la juftice & la néceflîté des guer- 
res qu'on entreprenoit ; j'en. pour- 
lois citer pluGeurs exemples ; je ne 
Ci^' 
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j^pportuai que celui-ci. liouls XÛ 
Êiifoit la guerre à Jules II qui l'avtnt 
.ûxligaement trompé > & qui de plus 
eut l'audace de renouyelter îes exurifc- 
vagantes {H-étentions de quelques- 
uns de fcsprédéceflèurs fur le tem- 
porel des Rois : on repréfenta aux 
Halles .àPaHs, le Mardig'aiii'U » 
. une Pièce où ce foi^t^ux Pontife 
- <êtok joué fous le nom du 'Pritiei des- 
-Jqis , accontpagné de Merrefotte quL 
.voubit fe fabe paJTer pour EgftKi^. 

Mbre sottf, 
.jia pare en tête y, vêtue des /iaiitt^ 
Pomfieottx t & ieffoÊiSy hai'dMt 
en Mère fotte. 



Tietherchef 

furlesTMi-. 
très. A?»- 
ris , f*<î 
Praulirere, 



S) Jenflai-ie de mort m«nrir 
Ainâ (]B*Abirqn-»& Dntbaa, 
Ou ilamQëe êtte avec SacaD» 
Si me vieadiont-i'Is fecoutît j 
Je feiai chscua accouiic 
Apii* mai, le aie tequént 
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fur PaAs. SSi 

PardoD 8c merci ii^ ma goife ; 
le ten^ofel (i) veux acfjujrii» 
Et faite moaooiBflofirt i 

EobtefToili mon encrcprifèb 

Je me dis Mère Suate EgUfc { 

Je ?etii bien que cliacun le oote. 

Je maudis , f aDathématife i 

Maîç fous rka^ita pour m denfe i 

Porte Jliabit «Je Meie ibtw. 

Bien ffaÎE ^u'oo dk qoe j« ladofie , 

Et que fuis folle en oaa vieillefle (s) >' 

Malt 'grome^er venz (j) i nu pone * Gi*niu< 

Mon fus (4) le Prince en telle fone 

Qii^l dlnittue là » 



(t)AllnGon aux prétentions de Jules H 
Jbt le ftmporel des Rota. 

(s) Jalcs II dioit alwi %4 de ptttt lic lôi- 
zante-dii uic. 

(}) Jules II menafoit A^fctteroi; i»erd« 
fut te Rcyaume , Se de ciiet Louis XII , ]a 
Clergé de Ftance & le Parlement de Paiij'r 
i comparoître devant lui, 

(4) Lea lloil «ic France , fili aines de 
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Elle tâche dans une vaxtia Scène 
d'attirer les Seigneurs -François dans 
fon parti : mais , voyant qu'elle n'y 
peut réuOîr , elïe adrelfe la parole â 
ceux du Clergé qu'elle afédults, 8c 
leur dit; 

Ptâat>t debout , tlhime , alîatme , 
AfcudoiaiiezE^tlilë, Annï, 
ç, Quechaennfcfousfou bîenfafme *> 
Que r>flàin nu Fïînces on donne , 
J*]r veux <tre en f EOfic po&nBc (i)* 

A i'affaiu , Pit'hu*, i Gaffant. 

Les Prélats attaquent tes S«t> 
gneurs François qui les repouSènt 
& les chaffent du Théikre après les 
^voir bien battus. On examine en- 
fuite de plus près Merefotti j on 
»econnoît qu'elle n'eft point TE;* 
glife ; on fe moque d'elle , & on Iiii 

(i) Jules II codo^ b cuiiaff^^ Te moo- 
tiott à 1» tranchée , le aSqae en Uw* 
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fur Paris. JJ 

6te h tiare (i) & les hsbits Pontl- 
£caiix qu'elle pio&noit. 

Perfonne n'ignore les démêlés de 
PhUippe-le-Bel avec Boni&ce VIII. 
Philippe-le-Bel , du vivant de ce 
Pape , & long-temps après ùt mort , 
fit fouvent jouer à Paris une tarce 
a ppellée la Praceffion du Retmrd *. * Voyo: 
Un homme, vêtu de ia peau d'un re- J^g^n^ 
nard, mettok par-deflùs, un furplis, Volume de- 
& chantait l'Epître , comme fim-"* ' 
pie Clerc ; enfuite il parolllôit avec 
une mitre } & enfin avec la tiare, 
eouram après poules & poaffins , hs 
croquant & les mangeant , pourfigtù- 
fier les exa3ions de Bonifiue VHU 

Le Chancelier de THopital , daos 
une harangue à l'opvertur e ^s. Etats 

(i) MU&tBH n Caacilf a^nbU i.'Pife 
^ur juger Jules II , & te d^pofer. 

c» 
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Généraux de 15^1 , dk que le bom 
Roi Louis XTI prtnait plaifir à omr 
louer fanet & Corrodes , même 
celles <fm étotentjoaétT en grande U- 
tèrue ^dîfant qitepar^W H apprenoit 
teaucmip de chofes qtà étoitru faites 
dansjon Royauttef fi* ^'"autrement 
il n'eût pasffius. 

Je penfe quil e^ ttès-uriïe qu'are 
Roi vc^e fouvent fe Comédie; elfe 
«ft limage' de la vie commune , & 
par confôquent dés wces, des vexa- 
tions , de fa nHlêre -& des maux qui 
■fe gliflênt dans les diÔérentes claflès 
de TEtat. Ses peintures > me dira* 
t-ûn,ne£3ntquegéb>i5ra^>£Ue ne 
nomme pas , j'en conviens } maïs 
du nKÛns un R(» fçait que telle 
comipttOD a têts abus d« fon auto- 
nté,tdïes petites tyrwMiieseiàfteWj 
'Ute ^it , 3( c'eftj beuictwp.' 

o 
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Philippe de Comines rapporte que 
, Charles F'III avait établi Une au- 
dience publique ou il écoutait tout le 
- monde &furtout les pauvres }. il ne 
fi faifok pas , ajoûte-t-ÎI , grandes 
expéditions à cette audience ; mais 
au moins étoic-ce tenir Us gens en 
crainte^&principalementfes Minijlres 
& fis Obiers , doTUt aucuns ayoic 
fujpendus pour piUerie, 

© 

Louis XIV , en revenant de la 
Meflé , jettoit toujours les yeux de 
côté & d'autie , & par Ton aîr & Tes 
regards, invicoit à l'approcher. Ua 
jour , un Sùiâè , quoique lepaHàge 
fêt af&E lai^ , crioit de £ùre pUx» 
& repouilôit plufîeurs peribnnâs : 
Ne voyeç-voiu pts , lui dit Loub 
XiV«(i*un ton ^ère , que vaHâ une 
^mtne qtâ aimpiactt àme prifimetf 
U lenferm^ les placets qu^w lui 
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donnoic , dans une caûètte dont 
. lui feul Avoît la dé. , . 

■ ■ © 

'A Rome , les éfclaves qui avoîerit 
'des maîtres înjuftes & cruels , af- 
loîent fur la place publique em- 
braflèr la flatue de l'Empereur ; 
c'étoit un afyle dont il n'étoit pas 
permis de lés arracher , & il êtoîc 
du devoir dé TEmpereur, avant que 
'4e fe mettre à table , d'envojrer voie 
'35 perfonne ne s'étoît ré&igié aux 
pieds de fa iïatûe. 

- . ■ © ■' 

Nos. Hiftorîwis fe font rarement 
^atcichés à RCms laiflèr des détails fur 
Hs aocit^K ufages ; ils o!ea parlatt 
^u'ea paflànt^le procèï-rerbal qu'on 
:ira fire & que j*ai cQ|rié -d'aptes iun 
PKPufçFitdekBiblîothèquedafi»»; 
C0OÙ«Qt:les founaHtés^eEiOEKoifr^» 
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& Tes autres Ponces de l'Europe, 
ob&rvoîent avant que de commen- 
cer la guerre;elîes ont quelque rap- 
port avec la façon dont ks Rom^s 
la d^claroient : le Sénat envoyoît un 
Fécia! fur la frontière de la nation 
contre qui elle étoît réfolue , & ce 
FédafjappefTant trois hommes pour 
être témoins , tançoît un dard fur 
Je territoire de cette nation» 

Jean Gmtioletycommzs àlachargg , 
/fr Herauà ^Armes de France aa 
thred'Alençoni en vercu dk la cont- 
mij^îi doiméè à S. -Quentin Jhus ^ 
fcelfecret , /è txâu p'réfiru moia (A- 
M^ tS^5 ,figneljQVK i &pGisÈaî^ 
par te Rot „ Servfen , certifie à mus- 
■■gtt "3? appaniendm^ëtre parti de Neuf- 
chcaetfttf'AinB Ce rz defdîismoîs ô- 
an , 'tf^m'ttH' achem^^ aux Fàys'- 
Bar pour trouver le CàrtSfial Infa/tJe 
d'EJpagnej& ayant i^ris qu^il étoit 
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à Bruxelles y je me fuis rendait zg 
du f refera mois , fur les neuf heures 
du matin f à la porte de ladite ville , 
appeîlée laporte deHau^tccompagné 
de Gratien EUJfavide^ trompette or- 
dinaire du Roi,& ayant pris ma çotte~ 
larmes au titre d'Alençon , la tetfie 
& le bâton en telle a&on requis , je 
me fuis arrêté environ à deux-cents 
pas de la porte , tandis que ledit trom- 
pette étoit allé prêche d'icetle Jàire 
les , chamades à la manière accou~ 
tumée^t fi" ledit trompette ^ant va 
auatre ou ciwf hommes qui. fai (oient 
ia garde à ladite porte , il J^f^roit 
tldreffé à un d'iceux y lui £fant qu'il 
çpnduijhitun Hérault d'Armes du Roi 
fon Maître vers le ÇartÛoid Ii^fiiiU i 
ff cet homme étant allépûrl^ au Ser~ 
gentrMajor ^e latËte ville y, & ledit 
Sergent étant venu me trouver y je 
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tajfurai que y étais venu pour parler 
audit Cardinal Infant i lors ledit Ser- 
gent-Majors'en retourna dam la ville 
avertir ledit Cardinal de mon arrivée , 
■& étant revertu fur Us dou^ heures , 
il me dà que ee Prince avait promis 
de me donner auditTue&Vavoitchargé 
de me mener cketç^ kii en attendant 
Fheure qu 'U me tapoiirroit donner ^le- 
dit Sergeat'Maj»r me priant à tette 
fin de voal&ir entier dans ta vSlefms 
rkahiîlement deHerault, lequel je lui 
déclarai ne pouvoir ^itter .- H avoir 
avec hii le Roides Herauhsd^ Armes 
des Pays-Bas { Toifon d'or. ) Étant 
arrivé en leur compagnie au logis du- 
dk Sergent-M^rfur taptace du Sa~ 
h^jn^iceluiSergent-Major retourna au 
Palaîs du Prinee pour/çavoirCkeure 
eu je pourrais être atgné datant btiîit 
« reyiiu qu'à deux kmref aprét midi^ 
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& nCaffura tpu je ferois oui dudit 
Prince , mais qu'il éto'u empêché au 
Confeil à caufe dejoa départ qiâ ferait 
fur les quatre heures , pour aller cou- 
cher à houvaia ,■ quoique ledit Ser- 
gent-Mûjor, le Roi des Heraults & 
plufieurs perfonnes nCeuffent affuré 
que ledit Cardinal Tafiuu ne devait 
partir que le Lundi zt'. Voyant cet 
longueurs , Je preffai ledit Sergent- 
Major de me dire fi je devais efptrtr 
d'itre oui dudit Cardiaal lafânt ; nCea 
ayant affuré ^U retourna pour la. troi- 
fièmefiûs au Patois dudit Princepow 
en ff avoir préeifiitiem. l'heure, Cepen- ■ 
dant il vint deux autres Heraults dont 
le lo^ oit j'étais , l'un du titre de 
Satnault £■ l'autre de Gueldres , qttt 
me tinrent plufieui-s di/cours Jhr la 
couleur de ma eotte-^flrmet OJar la 
façon dont je me fieotlfois etfpajJtw 
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au Prince ;je leur répondis qu'Ut nte 
fijfera fetUemtnt dépê^r prompt»- 
mem , & qtîih demeunroient fans- 
faits de ïeiv euriofi$é. Sur hsjhe 
heure* après midi , ledit Sergent 
Major revint avee un homme en- 
yoyépour me demanêu Jifaviùs Let- 
tres ^ eu autre p/^ier, à donneràfeur 
■ Prmee ;Je £s avoir répondu à eettt 
demande que Vtm aCavoit fâtedis h. 
matijiiiîs comàaurent de me £rt fut^ 
fi favois boToie commi0ton peur par* 
1er audit Prifue, il fallait la montrerj 
-je répondis que ma commijfon étoit 
te que je devais dire , & que je ne ta 
pouvais montrer qu^en parlant audit 
Prince ; enjuite on me demanda fi 
favois un émail marque de ma charge 
fi favMsohfervé les formalises en 
entrant dans les Pays-Bas }je dis à 
put cela que, puijqu^orin^avoit en^• 
picàé de parler au Cardinal InfnH 
par tant de remifet , j'allais moairejr. 
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t effet de mon fauvmr; alors tirant de 
mapoeheUDéclaraàon quejedxvoit 

fiireiiUfeeCordii^Il^axij&vaaant 
la donner mdit Etwayi^il d^n'mmir 
tharge de rien prendre & s'ejtfim ; 
k Sergeitt-Ma/ar t'énidu atgij'm 
^utrecôtiijejflrùs datte du lagiravae 
la OHM Biraulu/ùfilfa f&-éiaiiert- 
nonU à chuxd , jtiaa lir * rtce. 
voir ladite Détlanuku-yiU me ^rem 
qu'Us lie le pouvaient f me priaju d'at- 
tendre encore juelqae tanfsii fue cet 
Mefiairs rmeidroiat ; nait fipr 
/•euresttamfinnéesfaniiiu'Us revin/^ 

fent,je dis aux Hératdts, tenant m 
tnet mains ledit papier, que c'étoit la 
Déclaration que je devais fiihe de la 

part du Roi mon MaStre au Cardi- 
nal Infant , & jeitai ladite Dédara- 
'u>nàleurspieds,devantlelogisdudit 
Sergent Major , fur laplaa du Sa- 

Han; alors lefdiuHéniiUtseomitieit- 



kCoo^Ic 



furVam. 6j 

xerent à crier au peuple quiétoit là 
t^aahis, ^aii ne toiuhâepoim à ee 
.papier, la etmtemtd^icdtii était: « Le 
M Hérault d^Ames de France au 
w titre. tl' Alençoa^fouffîgné, cecti- 
j^ fie ft tous 1^11 apparàendra , être 
:>» veau .aux Pays-Bas de la {lart du 
v-Eoi fc») Maître , Iba umvfii^ ic 
nâMiveratn Seigneur, pour trouver 
Mvlc CtninMi Ii^ut d'Efp^ne «c 
» lui dire <^ , puifi^'it n'a f>as 
Mvcmlu rendre Ix liberté à Moniieur 
j» rArohevêque de Trêves » Elét- 
» teor de l'Empire > qui s'étoit mis 
-»> fous ta .proteôîon de Sa Majefté ^ 
» lorfqu'il ne pouvoit la recevoir 
a» de rEtnpeKUt ni d'auCïHi autre 
M Prince ;& que^puirque contre la dï- 
*» gntté de l'EmpiFe & le droit des 
» genSjU reaent prifonnier un Prince: 
M fouveraîn qui n^avoit point dft 
V guenç contre lui. Sa MajeAé lus 
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•» d^lare qu*elie eft réfolue de tirée 
» raiien par Ici aimes de cette of 
» fenfe qui itu^re& tous tes Princes 
» <fe b chrétienté ». 

Et Joudiûn après avoif jnté laMm 
Déclaration , y'W traverfépamd U 
foui* dupeapU ladite place du SoUm 
^Jtàsfonipar la poru de Hou pow 
"WM fWrer en France, Éuuit mfvivé 
vtrs Ut neuffuiuvs M matin , it »t 
dtspréfins mois & an^fur lafronOert 
du Pays-Bas , au village appeUé 
RouilUyoya/U unpoteau à la mmoy 
je Vaiplantéfui legranSchtmia. tPA- 
veJÏÏes à la Chapelle du câté d'Ef- 
treule Caucki, autre village des Pays- 
Bas; auquel poceau/ai attaché copie 
de ladite Déclaratiojt^ & ayant ren- 
contré un pajyjhji quifartou de VE- 
glife^je lui ai du que f avais attackd 
ledit placard, de la part du Roi mon 
^ire,co!Ure le Cardinalïnfamd'Ef- 
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pagne , 6" qù'd eût |4 en avertir U 
Mayeur, ou quelque au^re Magifira^ 
du lieu ; & ledit pay fan ayant appelle 
ledit Mayeurffme Voyant montre. 
J'ai fait audit M^eur ta même cer' 
tification , fy Vùi vu, avtc autrefper- 
fonnes, s'acheminer vejt l^dîfpoteati s 
le fufdit Elzjfavide f Trompette orS-f 
noire du Roi^faifant Ijet chatnadet 
accoutumées. Ce que nous certifions 
véritàife lefdits jour & aif, 

© 
, Un Prince fe d^ouilloit & don- 
nolt fon -habit au Hérault qui lui 
apportoh une nouvelle agréable. La 
Reine , dit Jean Chartier , étans ac^^ 
eouchéf d'un fils le^ Février i^^S j 
iîJîo/ (Charles VIII; dépêcha b^ 
Séiault t nommé Confiance ypotii ett 
porter la nouvelle au Duc de Bour~ 
gagne ^-de laquelle nouvelle ce J)ue 
^moigna £itTe fin joyeux & <fon«4 
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à ce Hérauh cent riders d'or & itnt 
rûbe brodée dont U éteit alors vêtu. 

© 

. Il fembte que les teinps dei 
I^Faods crimes , le foïent auffi dei 
paUtàsi veïtus ', pendant les guer- 
res civiles fous les règnes de Char-i- 
les IX & de Heari III , ofl ramu- 
que à chaque inflaot des traits de la 
plus grande magnanimité. 
•Ayeaiae D'Aubîgoé * , un des cîie6 da 
de M*îa- P^ Huguenot , faifoit la guerre 
icaoa, Bo SaîiUC»^ ; S tomba d^S une 
embti&ade & fut ^t pitfoimter ; il 
obtint de S.-Lac', qui commandai* 
les troupes Cathofiques- dans' cette 
province, la parmiffion d'aller pat- 
fer quelques jourvà ta Rocha(le> lîtr 
fr parole. A peme ét(Mt-il pwàque 
S.-Luc reçut ordre de la Coor da 
le &ire transférer à Bordeaux , tâea 
lié 9c blea gardé : il a^étoic pa* 
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douteux que Catherine de Médicîs , 
& le Duc d'Epernon , vouloient le fa- 
crifier à leur vengeance : H lej avoit 
morteilemçnt offènfts par dçs faty- 
rcs d'autant plus piquantes , qu'elles 
Aoient vraies. S*'Luc ,'qui l'avoit 
îût avertir fecrettement de ne pas 
revenir , fot tj^s-étonnil & très-S- 
diti de le voir arriver. Monlieur , 
liû dh d'Aubignf , je viens me ro- 
mettre entre vos mains conforma 
ment à la parole que Je vous en 
îvots donnée , j8e parce que d'ail- 
leiu:s a fi i« ne Vavois pas tenue , je 
vous «urt^ compromis avec une 
Cour Ibupçonneiife fie truelle ; je . 
fçais que ma mort y eft réfolue j 
mes ennends fârisferont leur hakie > 
j'aurai Ëitisfeit à ce que je devois 
pirhonneur & à la reconnoifElnce, 
L*aâion , tant vantée , de Régulus , 
çft-çUe flm b«Ue î Guiuut , ïieu« 
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tenant de Roi des Ifles de Rhé 8e 
d'Oléron , fut pris pax les Roche- 
lois ; ils menacereot de le jettec 
à la mer , fi l'on trioisCeroit d'Au- 
bugné à Bordeaux : alnfi S.~Luc eut 
un prétexte pour le garder Se pouc 
lui fauvec la vie. 

£n IS9Q ) le parti de la Ligue , en 
Languedoc , demanda des troupes 
au Roi. d'£^agne. Sur la 'nouvelle 
de leur débarquement , Barri de 
&-AuDez , Gouverneur pour Henri 
IV ï Leucate > en partit pour, 
aller conununiquer -un projet.au- 
Duc de Montmorençi , Compian-. 
dant dans cette province ; il fut 
pris en chemin par les Ligueurs qui 
natcberent aulEtôt , avec les Ef- 
(«agnolf > vers Leucate ^ perfuadés 
qjj'ayant le Gouverneur entre leurs 
naios , cette place ouvriroit tout 
de 
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de fuite Tes portes , ou du moins ne 
tiendroit pas long -temps -, mais 
Confiance de Cézelli , fa * femme, • Elle rftoît 
après avoir affemblé la gamifon & ^'y^' ""r 
les habîtans , & leur avoir repréfen- ^[je famille 
te leur devoir & leur honneur , fe de Mont- 
mit fi fièrement à leur tête , une pi- ^^ 
que % la main , qu'elle infpiia du 
courage aux plus foibks; les alUé- 
geans furent repoufl^ par-tout oà 
ih fe préfentetent. Dcfefpérés de 
leur honte 6t du monde qu'Us a- 
voient perdu, ils envoyèrent dire à 
cette vaHIante femme, que, A elle 
continuott à fe dâendre. Ils al- 
loient faire pendre fon mari : j'aî 
des biens conlîdérables , répondît- 
elle, les larmes aux yeux; je les ai 
offerts & je les ojfre encore pour fa 
rançon ; mais je ne rachèterai point , 
par une lâcheté, une vie qu'il oie 
Tomcir. D 
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reprocheroit Se doot ïl auroit honte 
de jouir; je ne le désKonoreraï point 
par une trahifon envers ma patrie & 
mon Roi.LesalIiégeans, après avoÎK 
tenté une nouvelle attaque qui ne 
leur réulTit pas mieux que les autres, 
firent mourir Barri & levèrent le 
Gége. La garnifon voulut ufer de re- 
préfailles fur leSeigneur de Loupian^ 
qui étoit du parti de la Ugue ic 
qui avoit été fait prjfonnier ; notre 
héroïne s'y oppofa. Henri IV lui en- 
voya le brevet de Gouvernante de 
Leuçate , avec la furvivance pour 
fon fils. 

Marguerite - de - Valois faifoitla 
guerre à Henri III , foa firere 8c, ai| 
Roi de Navarre, fon mpri-; elleavoit 
campé fa petite aimée devant Ville- 
neuve d'Agénou -f elle ordonna ^ 
trente pu quarante foldats de cpn-- 
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duîre C'harles de Geutat au pied 
des murailles & de le tuer , Ci fon fils, 
qui commandoit dans cette I^ace, 
Tj&foit d'en ouvrir les portes. Geu- 
tat f après qu'on eut Bat cette ini£- 
gne fommation à fon (As , lui cria : 
fong£-à îafidéUté & au devoir d'un 
François', que,Jifétois<:apahUde te 
dire de te rendre , ce /te ferait pku 
ton père ^ u parleroit^ mais tut 
traître , un lâche , an ennemi de ton 
hoiuKur & de ton Roi. Ses gardes 
avoient d^a le bras levé Se âlloienc 
le frappa-, le jeune Cîeutat leur fit 
un ijgne ; on ouvrit la porte ; it 
fertit avec trois ou quatre hom- 
mes, feignit de parlementer & met- 
tant tout-à-coup J'épée à la main , 
il fondit avec t^t d'impétuofité fut 
ceux qui traioîent l'épée nue fur fdn 
père , U fut iî foudainemcnt fécondé 
Dij 
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par plufîeurs fbldats de fa garnîibn , 
qu'il le d<£Iivra. 

© 

On attribue communément les 
forfaits de Catherine de Médicis à 
l'ambition de gouverner & à t'em- 
barras où elle Te trouvolt entre les 
Guifes & les chefs du parti Calvî- 
rïifte ; pour moi , après avoir lu , 
exanjiné & difcuté tout ce qu'on a 
écrit pour & contre elle , je penfe 
que , formée pour brouilUr & dé- 
truire , il en étoit de Ton ame com- 
me d'un être infedé dans fon ger- 
me & qui devient un fléaux qu'une 
autorité lâns troubles ne l'eût point 
flattée ; qu'elle ne fe plaifoit qu'»i 
milieu des orages , & qu'eUe auroit 
femé la difcorde & la divifibo dans 
la Cour la plus tranquille & la plus 
foumife. Riçn ne dévoile mieux 
toute rhotreur de fon caraâère, que 
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l'éducation de fes enfkns; elle vou- 
loic que des combats de coqs , de 
chiens & d'autres animaux , fuflènt 
une de leurs récréations ordinaires ; 
s'il y avoît quelque exécution confî- 
dérable à la grève , elle les y me- 
noit , & pour les rendre aufTi lafcïfs 
que fanguiiiaires , elle donnoit de 
temps en temp? de petites &ns oii 
fes filles d'honneur , les cheveux 
épars, couronnées de fleurs, fer- 
voient à table à demi-nues. Char- 
les IX , avec le naturel le plus im- 
pétueux, avoit d'ailleurs de gran- 
des qualités ; l'éducation les perver- 
tit entièrement. Papire Maffon rap- 
porte qu'un des grands plaîfirs de ce 
Prince étoit de montrer fon adreflè 
à abattre d'un feul coup la tête des 
ânes & des cochons qu'il rencon- 
trott dans fôn chemin, en allant à 
la chafTe ; & qu'un jour Lanfac , un 
Diij 
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de fes fevoris, l'ayant trouvé l'ipée 
à la main contre iôn mulet « lui de- 
manda gravement , quelle ( i > que' 
reUe efi donc furveima entre Sa Mtt' 
jefié très-Chrù'unne & mon mulet ï 

© . 
Le maf&cre des Huguenots 6it 
auiH horrible dans plufîeurs Villes 
,.du Royaume , qu'il l'avoit été à Pa- 
ris : il y en eut plus de deux-mille 
d'égorgés à Lyon ; le bourreau de 
cette ville , à qui le Gouverneur or- 
donna d'aller en expédier quelque&> 
uns qui étoient dans les prifons ; 
lui répondit, qu'il ne travaitloit que 
juJiciairemera,Yoi\ï l'homme leplus. 



( I ) Carolo brumtl in midum Lanjàçi , 

inter aulkos gratiofi i quod lihi àiJIidium , 
inqitit , cum mulo meo inurce^f Rex Chrif- 
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vil par ion état, gui a plus d'honneur 
qu'une Reine & Ton Confeil. 

© _ 

Catherine de Medicis, les Guifës, 
le Chancelier de fiirague & les Gon- 
dis , étoient àti étrangers qui gou- 
yemoient le Royaume; ils formè- 
rent & dirigèrent le complot du mat 
facre delà Saint -Barthelemi ; il mç 
femble qu'on doit en reprocher un . 
peu moins l'horrèiir à notre Nation , 
que celle des profcrîptions aux Ro- 
mains ; Sylla & Augufte étoient Ro- 
'nwini.- 

Nos guerres de religion firent 
rentrer bcau.coup d*or & d'argent 
dans le commerce; les Catholiques > 
comme les Calviniftes, ionvertif- 
foient en efpèces Targenterie des 
ËgliTes. Lé confèil de la Ligue , 
pour foutenir le fiége de Paris con- 
tre Henri IV , ordonna , de Tavjs 
Div 
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& du confentetrient de l'Evêque & 
du Légat , que tous tes Religieux 
porteroient à la Monnoye l'argen- 
terie de letirs Eglifes , à l'exception 
des vafes facrés abfolumeiu nfceC- 
faires pour le fervîce divin. 
Exiraii des Regiflres de la Momoj-s, 

Le ap Mai i/^o , reçu de M, le 
ïréforier Rolan & des Religieui 
de l'Abbaye de ( OSaînt-Denys, un 
Crucifix d'or pefant ip marcs, 4 
once-i , y gros., lequel a été fondu.... 

De plus, le 1 6 Juin l/po, reçu 
des mêmes Religieux , une Couron- 
ne d'or pefant 10 marcs, 10 onces 
moins deux gros, laquelle a été 
fondtie... 

. -, •- ^ © , 



(1) Ils ca avoient tranrporcë le tréfor i 
Paiii, Se Vivoiem mis en dépôt à Saiow- 
Crolx de U Breronncrie. 
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Les m<k:hante5 femmes {ont pres- 
que toujours ibibles & fuperftitieu- 
fês; Catherine de Medicîs croyoït 
non - feulement à l'aftrologie judi- 
ciaire , mais encore à la magie ; 
elle portott fur l'eftomach une peau 
de vélin , d'autres dïfeot d'un enfant 
égorgé , femée de figures , de let- 
tres & de caraâères de différentes 
couleurs ; elle étoit perfuadée que 
cette peau avoit la vertu de la ga- 
rantir de toute entreprife contre fa 
perfonne. Elle fit Ëiiie la colonne 
de rUÔtel de SoifTons , dans le fuA 
de laquelle il y a un efcaliei à vts 
pour monter à la Iphére armillaîre 
qui eft au haut & où elle alloit con- 
. iulter les afires avec fes afirologues. 
Cette colonne a dix^huit cannelures 
8c on y volt en quelques endroits 
des couronnes , des trophées , des 
C & dçs H entrelacés , des miroirs 
-Dv 
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cailes & des lacs d^amour décln~ 
rés, figures aUégoriques pour fîgni— 
fier le veuvage de cette Princeflè , Se 
qu'eFIenevouloit plus s'occuper que 
de (à douleur & de la perte qu'elle 
avoit ^te. SI l'on en croît quelques 
iiiftorietu » ette ne fe lalUbît point 
manquer de confblateurs; ils citent» 
entr'autres , François de Vendôme , 
Tidame de Chartres , & Troilus 
de Mefgouez , gentilhooinie Bre- 
ton. Je crois qu'une pareille femme 
pouvoit avoir des irruptions de tem- 
pérament; mais qu'elle n'étoit ni 
capable , ni certainemeid difne de 
lentir l'amour. 

La Marqmfè d'Htr^ , mère de 
la belle Gabrielle , fût tuée dans uik 
ftdition à Illbire en Auvergne : ap- 
paremment que fott corps refta dans 
la rue , tiès-Jndécemment ejçpo'fe» 
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puifqu'on s'apperçut d'une mode qui 
s'étoit introduite depuis quelque 
temps parmi les femmes du grand 
inonde ; ce n'étoient pas feulement 
leurs cheveux qu'elles treflôient avec 
de la nompatàUe de difiifrentes cou- 
leurs. 



Far un £dit donné à RouJSIlogr 
Château en 2>aupbiné y en iS^^a 
Charles IX fixa le commencement 
-de l'année i$6s , au premier de Jan- 
vier , au-lieu qu'auparavant l'apnée 
ne conunençoit qu'à Pâques: il m0 
lemble qu'elle devoit compiencer au 
^i de Décembre, ou plutôt au 21, 
de Mars. 

L'imaginadon de Heiui lU fç 
Técrépit dans des idées lugubres: 
au deuil de la Princeflè de Condé 
qu'il aToit palHoanément aimée , U 
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fît peindre de petites têtes de mort 
fur les égoillettes de fes habits & 
fur les rubans de fês Ibulïers : à la 
mort de Catherine de Medicis , it 
ordonna de détendre tous les appar- 
temens du Château de Blois où il 
étoit alors , & les fit peindre en noir 
femé de larmes. Il avoir conçu un 
projet bieft fingulîer; c'étoit de per-. 
cer dans le bois de Boulogne lîx 
allées qui auroîent abouti au même 
centre , il aurott fait élever dans 
^e centre un miagnifique miufolée- 
■poiir y dépofer fcm cœur S cieux 
des Rois fes fucceflèurs' ; thàque 
Chevalier d« l'Ordre (^^.-Efprit fè 
feroit (ait bâtir un tombeau de mar- 
bre avec & fiatue, &ces tombeaux» 
ie long des ^ées , aufoiént étéfé • 
parés I^ uns des aùtr» par un petit 
efp^ce planté d'ifs taillés de diBi?- 
rentes manières : dans cent ans ^ 
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difoit-U , ce fera une promenade Bien 
ami//ânte;iljy aura au moins quatre- 
(ents tombeaux dans ce bois, 

■ © 

Louis d'Anjou -Tarente, de la 
MaifonCi) de France , Roi de Jé- 
ralàlem 8c de Sicile , par (on ma- 
riage avec Jeanne I, Reine deNa- 
ples , fa coufîne , inftinia dans cette 
ville , en 1 jya , on Ordre du Saint- 
Efprit. Tous nos Hiftoriens , en- 
tr'autres, le Gendre, Daniel, le La- 
boureur dans (es notes fur les Mé- 
moires de Cafïelnau , & le noWel 
édÎMur du Journal de l'Etoile, di- 
fent qu'attendu les troubles dont fore 
règne fut agité dès l'année IJ5'4, 
cet Ordre do Saiot-Efprit ne put fe 
(butenir, & que peut -être même 
ignoreroit-onqu'îl^t exifté, fa le 

' ( t ) II defccDdoii de Cbailirs , C^mte 
4* Anjou, fie» de Saiot-Louu, 
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hazard n'avoit pas fait tomber le ti- 
tre original de fon inftitutîon etw 
tte les mains d'un noble Vâiitiea 
qui en fit préfent à Henri ni,lorf- 
qu'il paf& psr Vemlé i fon retour 
de Pologneï que ce Prince, voulant 
l'en approprier lldée, le tint fort 
caché, & qu'a^vès en avcHi* &ît ex- 
traire par Chivemî, qui fut depuis 
Chancelier de France, ce qu'^ vou- 
loit en tiret pour fon nouvel Ordre » 
il lui ordonna de le brûler; que 
Chivemi con&rva cette pièce rate 
te curieufe , en partie à caulè des 
belles mignatures en vélin doat ellr 
étoit ornée ; qu'après Ùl mort , elle 
pai& dans la bibliothèque de !'&- 
végue de Chartres , foa fils ,. & de 
cette bîblîothèqae dans celle du Pré- 
£dent de Maifons. Si les Hiftoriens" 
que je viens de citei , & qui n'ont 
£ùt que fe co^er les uns les auties. 
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avoiem confronté les ftatuts de l'Or- 
dre du Saint-Efprit de Naples, inf- 
titué en 1372, avec ceax de l'Or- 
dre de l'Étoile, înAitué à Faris^ ud 
atï auparavant /en i^^i , par le Roi 
Jean , ils auroient vu qu'ils font Jes 
mêmes , 8c qu'étant les mêmes , 8c 
ceux de l'Ordre de l'Étoile étant très- 
connus en Fraace,HenriIIIparcon- 
féquent n'avoit pas pu penlër à s'hèle 
approprier Tidée. D'ailleurs , parmi 
les flatuts de notre Ordre do S.-Ef- 
prit, il n'y en a au plus que quatre 
ou cinq qui reâèmbl^t à eejix de 
rOrdre du Saint-Efprh de Naples, 
te ces quatre ou cinq fe trouvent 
aullî parmi ceux de l'Ordre de Sainb- 
Michel , inAitué par Lcruis XI ;; 
amfi ce ne feroit pas de l'Ordre du- 
Saint-Efprit de Naples quc.Henr| 
211 les auroit pris , mais de l'Ordre 
de Saiot- Michel. Enfin quiconqi» 
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lira les ftatuts de nos Ordres de 
S^nt-Michel & du Sûnt-Erprit , 
verra que Je fond en eft entière- 
ment le même, & n'y trouvera que 
- les changemens qù' exigeoit la difFé- 
rence des temps & des ufages : le 
gouvernement féodal •fubfiftoit en- 
core du temps de Louis XI , au-lieu 
qu'il ne fubfiftoit plus du temps de 
Henri III. 



L'Ordre de Saint-Michel , inftitué 
par Louis XI en 1469 > fe fou- 
tint avec éclat fous les règnes de 
Charles VIIÏ, de Louis XII, de 
François I , & de Henri II ; mais 
le grand' nombre de gens fans mé- 
rite ou {ans naiHànce qu'on en dé- 
cora fous les règnes de François II 
& de Charles IX, te fit tomber 
dans ravililfeiQeDt ; Henri III, 
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fans /'abolir , & même { i ) fur cet 
Ordre , réfolut d'en établir an qui 
feroït une marque de la plus fiauce 
diftînâion ; il Tinflitua fous le nom 
& à l'honneur du Saint-Erprit, par- 
ce que le jour de la Pentecôte 

1/73 > *1 *^°" ^'^ ^'" ^°' ^^ ^° 
logne , & qu'à pareil jour, en 1/74, ■ 
il avoir fiiccédé à la Courofine de 
France. Il fe flattoit qu'au milieu des 
troubles que la Ligue fomentoit 
contre lui , il retïendroit dans le de^ 
voir & s'attacheroit laNobleflè (2) 
de fon Royaume , non-feulement 
par l'efpoir d'entrer dans ce nouvel 
Ordre & le ferment particulier que 

(^ i ) Ilfaut être te^u Clicvalier deSarnt- 
Michcl , ava.nt que d'Être rcf 11 Cbevalier du 
SaÎDC-Erprit. 

(a)C'itoit d^ios iesmém«s circontta»- 
ces Se dans les mêmes vues , que le Roi 
Jean & Louis Xl avbtenc ialticuë les Icucs. 
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chaque Chevalier luî feroit en y en- 
trant , mais encore par des motî& 
<d'intérêt ; il fit demander au Pape 
fon approbation pour mettre en Com- 
manderiez militaires juTqu'à la con- 
currence de cent-mille écus de biens 
ecclélîafHques , & pour pouvtùc 
confluer ces Commanderies à fès 
nouveaux Chevaliers qui en auroient 
joui , quoique mariés. Le Pape n'y 
voulut pas confentir , & le Clergé ne 
manqua pas de s'y oppofer , excité 
d'ailleurs par les che& de la Ligue. 
Cependant lesChevitliers de l'Ordre 
du Saint- Efprit continuèrent, & ont 
toujours continué de prendre le titre 
de Commandeurs, conformément à 
leurinftitution, & ils jouiflènt cha- 
cun, en attendant Us.Commanderies ^ 
d'une gratification annuelle de nulle 
tfcus fur le revenu du Marc-d'oiv 
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fur Paris. ^j 

Le Roi, quand il nomme que^ 
qu'un pour être fimplement Cheva- 
lier de S.-Michel , commet un Cheva- 
lier Commandeur de fes(i) Ordres 
pour le recevoir, c'eft-à-dire pour 
lui faire prêtée le ferment , & lui 
donner l'accoUade & le collier ; mais 
SaMajefié reçoit elle-même, dans 
la Chapelle , ou dans quelque £gli- 
fe, après la Meflè, ceux qu'elle a 
choifîs pour être Chevaliers du S4- 
£fpnt; elle commence la veille » ou 
le matin même avant la MelTe, par 
les recevoir , dans ion cabinet , Che- 
valiers de Saint-Michel. 

© 

- Après que le nouveau Chevalier 



( 1 )Lés Chevaliers de l'Ordre da S.-EC 
prit roDt<]uaItlîés Chevaliers des OrJresdu 
Roi, parce qu'ils font Chevaliers de l'Or* 
dtedeS.-Michel&de celai du S.-Erfiii. 
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a prêté le ferment, celuîquile reçoit 
tire fon épée & lui donne un coup 
du ^ht fur le chignon du cou;ea- 
fuîte il l'embralTe en fîgne de fra- 
ternité. Anciennement on donnoit 
quelquefois ce coup du plat de la 
main : dans le roman de Guillaume 
au court nez , en décrivant les cé- 
rémonies de fa réception , lorfquU 
fiit reçu Chevalîerpar Charlemagne, 
il eft dit : 

KarUs U laîfeh houthe fr le menton; 
* Chïtle- Defa_ma:n iextre , le 'jUri el ckaagnoiu 
ma^Dc le 

«h? non " *2"* '■S"'*'^ " '^^"P ^ ^^* ""^ '''- 
(ent que ceflpour que le nouveauChe- 
valiér fe fouvienne du ferment qu'il 
>■ vient de faire j&de toutes Us peines 
auxquelles il doit fe préparer & qu'il 
doitfupporter avec patience , s*il veut 
remplir dignement fan nouvel état. 
D'autres prétendent quz c^efi potar 
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Vovertir que cet affront efi le denûer 
4gulU doit fouffrir; l'avertiflèment ne 
fëxoît pas poli. Je rifquerai ici quel- 
ques idées qui me font venues fur 
roriginede cette ancienne coutume. 

On n'ctoit cenfé commencer k 
i^tre (bldat > que lorfqu'on avoit été 
fait Chevalier i on voit dans un 
regiflre de la Chambre des Comptes, 
intitulé Jomale rAe/âurij,que foldat 
& Chevalier fîgnifioient la même 
cho^ ;JI y eft dit: PkiUppus , filius 
Ludovici , fiiâus efi miles i/t Pente- 
cojle y anno tz&j. PkiUppus PuUker 
Jùâus efimiles, anno tX8^. Ne don- 
ntût^on point un coup à celui qu'on 
-&ifoit Chevalier , c'eft-à-dire fol- 
dat, pour l'avertir de la fouroiHion 
que tout foldat doit à celui qui 
commande? 

Dès qu'on avoir été reçu Che- 
v^er, quelque jeune que l'on fut. 
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on £toît émancipé ; on pouvoic ufir 
des armes i & de fes droits ; on déva- 
noit im(i) vrai homme , tta membre 
dePÊttU', miUeu que jufqu' alors mt 
sie t avait été que de fa famille. La 
coutume de donner un coup à ce- 
lui qu'on faifoit Chevalier , & que 
par conféquent on émancipott , ne 
■venoit-elle point de ce qui fe pra- 
tiquoit chez les Romains, lorfqu'on 
af&anchiflbit quelqu'un; le Prêteur 
le frappoit^une baguette fur le cou, 
en lui difanc , je déclare que tu es 
îihre comme tout Romain, 

On ne pouvolt , chez les Romains, 
ufer des armes; on n'étoît foldat , 
-qu'après avoir prêté le ferment mi- 
litaire} chaque Ibldac, ha te ptê- 



( I ) MSitarihus eum in viram ferfe&uta 
4tdkavkfacramcMlis, Lambeniu Aiia^ 
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tant, appuyoit fon £pée nue fui 
fQD cou f pour marquer fon entiec 
dévouement à l'Empereur : glaMt 
(a) cervkibus fuis aJmoàs , filem- 
tùter juravêre. Amm. Marcellm, 

L.2I. 

Les Seigneurs FrançoU du Royau- 
me d'AuOraiîe avoient jette les 
yeux fur Chrodin pour être Maire 
du Palais ; mais, malgré toutes leurs 
inftances , il refufa toujours d'accep- 
ter cette dignité : du moins, lui di- 
rent-ils , nommei^-nouscebù que vous 
choifirie:^. Il prit k main d'un Seî- CSuit, t\ 
goeur nommé Gogon , & la mit fur ^ 59' 
fon cou, pour marquer ^ dit Frédé- 
gaire , que M&les François aUoieru 
bà être fournis, 
L'açcollade, félon les uns, eft 



(i)Oii voit dans Calepin 2c dans loosles 
gloflaires , c^ue çervitt figniÊc le ctigapn 
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l'embraffadeiS, félon les autres, 
c'eft le coup qu'on donne fur le 
cou du nouveau Chevalier, adcol- 
lam. Quoi qu'il en folt ,c eft fur le 
cou qu'on doit le frapper, & non 
pas fur l'épaule , comme on fait au- 
jourd'hui- 

D.Mira. Tacite dit que e&iîœP"œy*«î 
GeriTLf. lyUs Germains , a amour de lui plu- 
^ '■*■ fuurs guerriers qui lui fitu paniof 
lieremtm&'mdijfolubUmemauiichés. 
Le plus fdiu de Uurs tnga^emetu , 
i]o&t^t-îi, ejl de keouvrir, de le 
difeîidreeit couse occafon, de n'avoir 
point d'autre gloire que lafienne, 6 
de rapporter d lui tout k mérite, toa 
thoimtur de leurs exploits. S'il efi 
nié dans le combat, fis jero'tem re- 
gardés avec mépris, (l ) s'ils luifui^ 
vivotent. 



( I ) Chez les Cimbres «c les Cifiaaé- 
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vli^iem. Il me femble que voilà l'o- 
rigine des Ordres de Chevalerie , 
a: du ferment particulier par lequel 
chaque Chevalier renonce en quel- 
que forte à liM-même , pour fe dé- 
vouer entièrement à la perfonne du 
Prince. 

© 
L'habillement du novice, c'eft-à- 
dire de celui qui a été nommé pour 
être reçu Chevalier de l'Ordre du S,- 
Efprit, confifte dans un pourpoint 
& trouflès d'étoffe (ij d'argent, ca- 



lieps , il y arcàt auflï des guecrieis qui faî. 
Ibient iêriDeat au Roi de ne lui poini fnt- 
TÏvte, foie qu'il mourdc de mairie, oii 
qu'il &x vai dans aoe bataille. De fon câctf, 
le Roi Aoit oblige Je ft couper nu jieii'c 
motcean de l'oicille , lotrque quelqu'un de 
ces guenietsvenoicàéu-ecué. 

( i^ C'eft pour lippellciles anciens ulâ- 
j;e» : un Piince mSme & fa femme ne pou- 
Tome Zf'. E 
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leçon , bas de foie , & fouliers 
blancs ; te fourreau de l'épée eft de 
h même couleur : la g^rde & la 
poignée font d'argent; il a au cou 
un rabat de point d'Angleterre, 8c 
fur les épaules un capot de velours 
ras Doir ; fa toque , au lieu de cha- 
peau, eft noire, garnie d'ua bou- 
quet de plumes blanches & d'une 
, maflë de héron ; il fe prollerne aux 
genoux du Koi qui eft afCc fur foo 
trône auprès de l'Autel , & après 
qu'il a fait & fîgné le ferment , on 
lui âte le capot, & fa Mâjeflé lui 
donne le grand manteau & le grand 
Collier de l'Ordre. Ce grand man* 
tedu , retroulfé du côté gauche . & 
oiivert du côté droit, eft de ve- 
hMiB pair, doi^Ié de ùmQxangéj, 

Toient pai avoir de l'or,* m'avoient que 
èe l'argEut fiir leurs liabits , jufqn'i ce quH 
cdt^t^CIteralicr. 
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3 cR femé de flammes, ou langiits 
de feu » brodées en or ; H règne tout 
autour une broderie auflî en or; 
large de dix pouces i le mantelet pai- 
defllis ce manteau , & brodé de la 
même façon , defcend alTez bas fur 
lï poitrine Se &r tes épaules ; il ' 
efl de moire vert-naillânt & aigent. 
La broderie du manteau'& du man- 
telet & les cliaînons du grand Col- 
lier formoient des Lamida^ des Pfû , 
^ Delta , lettres grecques , des H 
& des M. Les Ligueurs qui tâcboient 
fansceflè de décrier toutestes aâionc 
de Henri III , répandirent parmi 
le peuple que des idées de galante- 
ne. Joutât que de dévotion, avoîent 
&it imaginer à ce Prince fou nouvel 
Ovdic; que l'ocangé, le vert-naif^ 
&nt , le blanc & le bleu étoieat les 
couleurs de fa maitrellè; que Ies''HeDri ac. 
H *& lej M enlacées déCgnoient ^'/S^^;^'/ 
Eij 
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fon nom Se celui <le cette maitref- 
fe ; que les Pfù & les Delm fîgn»- 
fioient les alTuraoces de & ^délité, 
& les fleurs-de-lys au milieu des da- 
mes , l'ardeur de Ton amour. Hem{ 
IV } difent tous nos Hiftorieas , 
pour faire çellèt ces malignes ( i ) 

(0 Ce qge rapportent U plnpin de< Hif- 
toiient fur l'Otdre de la TetTon d'oi , eft 
encore plus ridicule & plui indécent. Oa 
fritehi , difent Favio & la Colombiere , f uf - 
Philîppe-ît-bon , Duc àe Bourgogne , itant- 
entré lut marin daas ht chambre d'une Daine 
qit'il aimoit, troava Jiir fa toUetu wk petiu 
tot^e de yii blond Sr fiifé; que cette Dame f 
par la pudeur & rougeur de fon vifage , témoi- 
gna ttre très-fâchée de cette aventure , &• d'au- 
tant plus que quelques courdfa7is,<p^éaitnt 
préfins , fi mirem beaucoup d rire ; ^ue le 
Duc l'appaifa par fis carej^s & lui fromk 
d'infiituer un Ordre qid auroii pour marque 
une Tojfon d'or, 6- dcais lequel ceuxqui 
t'itoient moquât de ce beau poil blond fy 
doré, n'aw'ciç/it pur l'konneur ittre admis. 
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ïtjterprétations , iît ôcer, en 1^97 » 
ces chifires & ces inonogrammea ; 
*eh foite que les chaînons du grand 
collier & la broderie du grand 
manteau & du mantelet, ne for- 
ment plus aujourd'liui que des tro- 
phées & des couronnes en or , avec 
des H en argent. Je ne fais pas fi 
Henri IV fit ces changemens pour 
faire ceflcr ces malignes interpré- 
tations : mais il efi trîs<ertain qu'il 
n'y en eut jamab de plus faullès ; 
Margueritte-de-Valois , depuis la 
mort de Charles IX , s'étoit entiè- 
rement liée avec le Duc d'Alençon, 
& étoit entrée dans toutes fes ré- 
voltes i Henri I^devoit la haïr & 
la haïflbit mortellement î il l'avoîc 
enfin éloignée de Paris, & elle étok 
au fond de la Gascogne , lorfqu'U 
inftitua fon Ordre du Saînt-Efprit. 
Euj 
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On peut crcrire que les M défi- 
fnoient Catherine de Médicîsï les 
H & les Lambda , Henri & Lotii^ 
,de Vaudemont fa femme; \£^ âeasa- 
-de-lys dantles âammes, leiû- tendre 
& fidelle unioa. A l'égard des cou- 
leurs ,1e Wanc & le bleu ont tOtt- 
jours été celles de aosRaû, & le 
veit-nai(£nt étolt, dans rancienne 
Chevalerie, la couleur des nouveaux 
Chevaliers ; les vingt & deux qui 
furent les principaux tenans dans te 
Tournoi que Charles VI donna à 
Saint-Denys en 1380, étoientvétiB 
de vert pour obferver reU^eufemem^ 
■dit THiftorien coatempor^n , Us 
farmal'ués de Va^'que Ckevalene^ 
Je pourrois encore dire que Marie 
jde Cleves,PrinceflèdeC(Midé, futl» 
feule perfonne que Henri III aima 
pailionnémentjquejdcpuis la mort de 
la Princeflê, on remarqua qu'il mçloit 
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toujours du noit aux autres cou- 
leurs tpill ponoit; que voilà peut- 
ctre la cauiè de la couleur nmre 
qu'il choiGt pour le grand manteau 
de l'Ordre du Saiirt-Efprit , & que 
ce qui peut enc<H« ûder i appuyer 
cette cOBJefturc , c'eft qu'il eft très- 
certain que le, jaune orangé étoit 
la couleur favorite de Marie de 
Clèves. 

© 
En IJ84, on vit le Roi * , le"HenriIir. 
Chancelier, lescourtîfans & les Mi- 
niftres , marchant deux à deux dans 
les rues de Paris , couverts (fun grand 
ùc de toile depuis le haut de la 
tête jaCqu'aux pieds, ceints d'une 
groflè corde âr tenant chacun une 
di&ipline k h main pour ie flageller 
les épaules. En iSÇO , on vit tou- 
tes fortes de Moines avec Thabic 
de leurs différons Ordres , le cafque 
Eiv 
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en tête , l'épée au coté , le fuCl fiu 
l'épanle, mâchant quatre à i^MFe., 
commandés par un Evêque la hal- 
lebarde à la mam. 

© . 

Henri III prouve bien que l'ai&u- 
|n£feinent le plus long dans une vie 
œoHe & efii^iiiée , n'étoufiè point 
la valeur dans l'atne d'un Francis. 

Ts]!-^o.On lit dans les mémoires de Ne- 
vers, que ce Prince, quelques mois 
avant fa mort , à cette fiirieufe atta- 
que du fauxbouFg de Tours par le 
Duc de M3yeTme,s*avanfaJu/qu'aux 
gabtotu qui Jhrmoieru u/u partie de 
la hanieade , & qu ayant pouffé du 
pied & renverfi un de ces gaiions , 
UJi mitdevanty dormant fes ordres 
avec le plus grand fang~ froid ^ au mi- 
lieu d',unegr4h de coups defiifils; que 

Hen wV**'^'*' ^e iV<ivarre*,/«wa<w( avea 
' lui f Je mit fur fis louanges fi* bà dit .- 
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Jt ne m'étonne plus y après ce que je 
viens de voir^ fi nos gens pfrditem 
les batailles de Jamac €f deMoncon- 
tour(i); que HenrillI lai répandit : 
mon frère, il faut faire par-tout ce 
• ^u'onefi obligé de faire"; les Rois ne 
forupasplus expofrs'que les autres^ 
& les balles ae viennent pas plutôt les 
ehercker qiiun fimple foldat^ 

© 

-Etienne Fafquier feït une remar- 7; 2. l j 
que à l'occafion de Henrï III ; il diti>. 1B7. 
qu« tous les Princes de la Maifon 
de France qui ont port^ le titre de 
Comtes 01) Ducs d'Anjou , font de- 
venus RoiSa Se dans des Royaumes 
où tt n'y avoit guères d'apparence 
^ull regneroîent. £n effet Charles , 



{■) Henii m , n'étaot «ococe que D«c 
f Anjou, avoil gagné ces Jeux baiaillo 
ttmtie Ici Uugaeuoit^ 
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Irere de Saint-Louis, chef de la pre» 
miere branche d'Anjou, & Louis ^ 
&ere de Charles V , chef de la fé- 
conde , fiirent l'un & rautre appelles > 
par des évènemens fîngutiers, à la 
Couronne de Naples & de Sicile. 
Charles-Robert d'Anjou , vulgaire- 
ment dit Charobert, devint Roi de 
Hongrie & yngtàL à ce Royaume, 
la Dalmatîe , la Croatie , la Servie 
& la Bofnie. Henri III, qui le pre- 
mier, après l'extinâion de ces deux 
branches d'Anjou, avoir porté le 
titre de Duc d'Anjou , fut Roi de 
Pologne. Pafquier, s'il avoit vécu 
de nos iours, auroît vu une nou- 
velle branche d'Anjou fui le trôoe 
d*E({>agne & des deux Sîciles. 
© 
Fendant le f ége de Paris , en 
lypo, après avoir inang£ la paille 
des lits, les vieux cuirs & les aair- 
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maux les plus immondes , on alla 
prendre les oiïèmens des morts dans 
les cimetières : on les lit moudre & 
on tenta de s'en nourrir. Plus de dix? 
mille perfonnes étoient déjà mortes 
de faim , ou de ces exécrables ali- 
mens , lorfqu'on ordonna qu'il fe- 
roit fait une recherche dans les mai- 
fons des Religieux ; on trouva cher 
les Carmes, les Jacobins, les Jé- 
fiùtes , les Auguftîns, les Feuillans, 
les Cordeliers , les Capucins , en un 
mot chez tous , du bled , du bîf- 
cuit , des viandes fàlées , & autres 
provisions , pour plut de huit mois* 
je conçois qu'on peut exhorter les 
autres à foufliir des extrémités qu'on 
partage & qu'on foiiôre foî-méme ; 
mus que des hommes , après s'être 
procuré une fecrette abondance pat 
leurs quêtes & leur intrigue , prê- 
chent la patience à im peuple , la 
Evj 
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îui commandent de la part de Dieu ^ 
6c l'abufent iotimellement par de 
fauflès nouvelle&& de vaines e(pe— 
rances de (êcours ; que ces honi> 
nies,renconti<jaDC à chaq^ite pas de£ 
enfans expirant fur le fein de leurs 
mères languiiTantes de faim , foietit 
infenfîbles à ce fpeâacle & conti- 
ouent d'être les minières d&Ia morb 
Isnte & ctuelle qui chaque jour en- 
' tafle & dévore les malheureufes vÎCt 
times «le leurs prédications; c'efl 
le comble de k bacbarie ta plus 
atroce. 

■ . ■ 

Le Duc de Nemours^quê la Ligue. 

avoit nommé Gouverneur de Paris , 

allant vîfiter quelques poftes du côté 

• Auhautde la PorteSaint-Micbel *, rencontra 

do u (ue de yn homme qui lui dit d'un air effrayé* 

iaHjrpe. ,. /. , , ■' 

MonjieuTy n entrei^as dans cette rues 

j'en viensielle efigleim de ferpem €c 
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jy ai vu une femme àdemi-mone donc 
le cou O les bras étaient entortillés 
de couleuvres. Le Duc de Nemours 
fit avancer quelques-uns de (es gens?, 
ils revinrent Bien vîte & confirmè- 
rent le récit 4» cet homme» Les^ 
hiftoriens difent que les chaleurs 
exceflîves de la canicule ,& la puan.- 
teur de tant de corps infeâcs par 
de mauvaifes nourritures , engeni- 
droient cette quantité prodigieufe de 
fcrpens qu'on trouvoit dans diffcrens 
quartiers de la ville vers la fin du fié- 
ge: je doute que cette caufe paroifljé 
phyCque aux Naturaliftes.. 

© 
Le jour de la Toui^uK l6o^, 
te Curé de Saint-Paul s'étant [ranf> 
porté dans quejques Eglîfes de Re- 
ligieux de Ùl Faroiilè, & y ayant: 
trouvé les napes miles pour la com- 
iDunion , les ôta, & avec une Spre; 
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& févère réprimande , exhorta les 
atliftans à ne communier que dans 
leur Eglife paroillîale; il déclama 
fortement contre les Confréries & 
menaça d'excommunier ceux qai 
s'y enrôleroient. PIuTieurs (i) Curés 
firent la même chofe & les mêmes 
menaces dans leurs Paroiilès. t^es 
Moines y dit Mézeray , ont un avarr 
tage Jur les Ordinaires ic'ejl rwùon - 
confiante de toute la Communauté à 
travailler d'un même efprit & à ne 
qiàtter jamais la fin qu^elles^efi propo-' 
fée. Les EgUfes des Couvens , ajoû- 
te-t-U y font pleines , tandis que celles 
des Paroijfesfimtprefque déjertesy les 
ouûUUsqidaantleurspafieurs naturels 



Ffff. Eccl. (') Le Concile d'Arles, emitfOjdiaèB. 

ieFleunJ'.^t «prefRmeat aui Religieux de Tecevoic 

'3. j». 9. le peuple à l'Office Divin dans leurs EgU- 

iês, les Dimanches & les Fftet. 
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&LiJolide viande de leurnourrice^pour 
courir àcesfriandifesfpirituelUs^&x 
M. le Duc de Bourgogne avok la 
plus grande efUme pout les Curés 
Je Paris ; il étoit perfuadé qu'il fâl- 
loit leur faire Taccuetl le plus favo- 
rable à la Cour & leur accorder , 
wtam qu'il étoit poflible , les pe- 
tites grâces qu'ils demandoient pour 
des familles , afin d'au^enter en- 
core ta confidération & la confiaïice 
(ju'ib s'attiroient par la décence de 
leurs mcËurs , leur charité & leur 
bienfaifance. 

J-e ne cannois point d'hommes qui 
fajfentplus d'honneur à l'Btimanité 
que les Curés de Paris , difoit le Doc- 
teur Burnet , à Ton retour à Lon- 
dres. 



Théodofe & Jufiinien, Ced. 
L. to. Tu, ji. 
Nombre de gens , par un efprit dg 
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pareffe & de fainéantife^ abandonnent 
tes charges publiques , €• s'affocieru^ 
jhus prétexte de nÛgmn^ aux Com- 
munautés monajTtques; ncusvoulonr, 
après. avoir mâremem délibéré Jùr cet 
abus , qu^on tire ces gens-là de leurs 
retraueSi& qu'an les ramené auxfotic- 
tions & aux charges envers la patrie. 
Perfonne ne pourra embraffer TÉ- 
tat Eccléfiafiique ,fans la permijjujn 
du Roi ou du Juge, Concile d'Or- 
léans en 711 , fous Clovis. c. 6. Ca- 
pitulalies de Charlemagne , année. 
807 , article ry. 

Les fiUes m feront point voilées 
avant l'âge de vingt-cinq ans. Concile' 
d'Afrique, c. i5. Concile de Tourr, 
c. 28. Capitulaire de Charlemagne; 
Le Concile de Latran , en lary , 
dffendit d'inventer & d'établir de 
nouveaux Ordres Religieiix. S'il y 
eaavoit vingt, avant cette défenfe. 
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on en a inventé & il s'en eft établi 
depuis au moins cent-cinquante de 
plus. 

Au Concile de Trente , les Gé- 
néraux d'Ordres tepréfentèrent que, 
C l'on ne permettoit pas de pouvoir 
faire les derniers vœux monafti- 
qucs à feize ans , & fi on les retar- 
doit jufqu'à vingt-cinq , il y auroit 
très-peu de Religieux & de Reli- 
gieufes. Je crois que tout homme 
conviendra qu'il y avoit bien de 
l'inhumanité dans de pareilles r&- 
préfentations ; car enfin n'étoil-ce 
pas dire , pourvu que nous ayons 
beaucoup de Religieux & de Re- 
llgieufes , que nous importe que 
fuccelÏÏvement , d'âge en âge ». 
quinze ou feize cent-mille perfon- 
nés , dans les pays Catholiques » 
s'expofent à palier leur vie dans Jet 
repentir, l'amertume 1^ le défefpoiE 
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& l'horreur d*un état qu'elles auront 
trop légèrement & trop précipitam- 
ment erabraflë ? 

États généraux coiwimés à Orléans , 
fous Charles IX y m j^fSo. Cahiers 
de rtmontrarues ^ artide y/. 

Demandes des Etats, Soit défini 
de recevoir aucuns Religieux à faire 
profiffion avant qu^Us aient atteinc 
Cage de trente ans ^ & les filles de 
vingt-cinq au moins. 

Réponfedu Roi. Ordonné pour les 
mâles à ving- cin^ ans &pour lesfiUes 
à dix-huit. 

Cette Ordonnance fut abrogée 
aux Etats de Blois en lySS , & il 
y fut ftatué qu'on pourroît fe lier 
par les derniers vœux monaftiques 
k l'âge de feize ans accomplis. Per- 
fonnê n'ignore que les chefs de la 
Ligue , ces tyrans de la patrie i£ 
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de leur Roi , dominoient aux États 
de BIoîs y le qu'ils avoient & dé- 
voient avoir de grands égards pour 
les Moines qiù prefquetous étoieot 
Ligueurs. 

Les Prêtru font d'înftitution di- 
vine ; les McHoes n'en font pa$ ; 
augmentez le nombre des Prêtres; 
àéfendti à tous Religieux & Re- 
ligîeufes de recevoir à l'avemr des 
Novices ; attribuez une partie de 
leurs biens aux paioifTes des villes Se 
des campagnes ; confervez les men- 
iès Abbatiales pour les donner aux 
cadets -de la Nc^effe qui le feront 
voués à l'Eglife; confervez auflî 
. les riches Abbayes de Religîeufes , 
mais qu'elles foient déformais k Fin~* 
. ftar des Chapitres de ChanoineHès , 
c'eft-à-dire pour y recevoir des filles 
de condition qui n'y feront que la 
vccu d'ObéilTwce , & qui pourront 
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y demeurer toute leur vie , ou ea 
fonir , G. elles trouvent à fe marier 
convenablement ; les filles de bons 
bourgeois formeront des Commit- 
nautés d'Hofpîtalîeres , avec la li- 
berté, comme les ChznoinelTes , d'en 
fortir pour retourner chez leurs pa- 
rens , ou pour fe marieri elles auront 
foin des pauvres malades, ou de l'é- 
ducation des iaîani. 

o 

Le petit peuple de Rome fe plaL 
gnoit à Pie iV d'un impôt qu'il avœt 
mis fur ie bled, & qui pcuvoït aj^ 

^ 1er par an à trois lois au plus par 
tête: Vous ave^ bien plus fujet <& 

• voits plaindre ^ répondit-il, de Paul 
jy^ mon prédéceffeur ^ qià vous a 
fait perdre une journée de c'mqfols , 
en inJUaiam uae nouvelle fête , la 
Chaire de Stùm-Purre, 
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Il n'y a perfonnequî ne convienne 
que,s'il n'y avoit dans l'année que les 
quatre grandes Fêtes , 6c les Diman- 
ches, il amveroit bien moins de dé- 
fordres paraît le peuple , & que la 
dévotion y feroit plus fervente. 

© 

II y a dix-i«ilt millions d'habîtans 
en France jfuppofons qu'il n'y ait que 
fix millions de laboureurs , jouraa- 
lîers , ouvriers , artifans, &c. ne met- 
tons la journée dp chacun qu'à dix 
fols ; cela fait trois millions de livres ; 
fuppiîmez dix Fêtes , cela fera trente 
millions. 

® 

Il n'y a pas cent ans qu'il étoît 
encore d'ufage de retenir fon amii 
coucher avec foi, ou d'aller coucher 
avgc lui; & ce qu'il y a de fingu- 
Uer , c'eft que la pureté du lit mip- 
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tîal ne s'eflàrouchoit point de l'ap- 
proche d*im étranger ; k femme y 
reftoit , apparemment du côté de fon 
mari. 

© 

Louis XIII aimoit la guerre , la 
fçavoit , fe plaifoit aux travaux Se 
aux dangers d'uo fiége : il étoit in- 
trépide dans 'une tranchée; mais 
jvec beaucoup de courage dans le 
coeur , il n'en avoit point dans Tef- 
■pàt; les détails du gouvernement 
«Srayoient fon- imagination & fa 
confciencej perfonne n'étQÎt moin» 
ferme & plus irréfolu dans le cabi- 
net & dans le contèiL ^ 

La vue d'une belle femme le ra- 
«îflbit; il aîmoît Tk-ié trouver avec 
iUe , à la regarder & i l'entendrcî 
fiudtffs amours, dit un écrivain (te 
ce temps-li,ttoieru purement Jpiri-' 
tiklSt^àme à âme, & îetjouipm- 
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cet en éeount vierges. Il alloit fou- 
Vent coucher avec le Connétable de 
Luynes , je quoi qu'amoureux de 11 . 
Connétable » il s'eodvrnioît tran- 
quillement furie m^me chevet, lâns 
idées & fans deGrs. 

o 

Charles d'Albert , Duc de Luy- 
nes , poffîda jufqu'à fa mort la pre- 
mière dignité miGtaire & la pre- 
mière dignité de ta Magîftrature ; il 
fut Connétable & Garde-des-Sceaux, 

© 

On bandoît les yeux de ceux 
qu'on décapitoit pour crime de tra- 
hifoh envers le Roi & l'État ; c'é- 
toit une ignominie de plus qu'on 
ajoQtoit à-cetle de toii iîipplic«i. (^ 
baoda I^ yeux du Maréchal deBt- 
' ron. On lit dans- li relation de Ri 
mort du Duc de Moatmorency, pu^ 
bUée en 16^^^ qu'il tUt à l'exécu- 
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teur, bande-moi les jeux, & feâs 

promptement ton office; qu'on loi 

répondit que, s'Uvoulm , il n'auroit 

point lesjreux bandés , &que le Roi 

"l'avait ainfi ordonné ; qu'il répliqua 

qu'il ne pouvait mourir avec ajfe^ de 

Aon«. Ceux qu'on Dedécapitoïtpoint 

pour crimes de trahifon , étoient les 

maîtres d'avoir ou de n'avoir pas les 

■ Maaae de yeux bandés ; on demanda à Boute- 

Fr. itf»r- ville & à Detchapelles , condaawés 

'■ *^*" pour duel , s'ils vouloient qu'on leur 

bandât les yeux; ils répondirent que 

non. 

© 
_ TTiéophrafte Renaudot, Méde- 
cin à Paris , ramaflbit de tous côtés 
des nouvelles pour amufèr fes ma- 
ladei': il fe ^ bien-tôt plus: à la 
mode qu'aucun : de fes con&eres ; 
mais comme toute une ville o'eft 
pas malade, ou ne s'imag^e pas 
l'être , 
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l'être , il réfléchïf, au bout de quel- 
ques années , qu'il pourroit fe fàre 
un revenu plus cdnfîdérable en don< 
naiit, chaque fêoiaine, au public, 
des feuilles volantes qui contien- 
droientdes nouvelles de.tUvers pays. 
n falloit une permiflion ; il l'ob- 
tint , avec privilège , en itfja. D 
y avoit Jongtenips qu'on avoit ima- 
gind de pareilles feuilles à Venife , 
& on les avoit appellées gai^ettes , 
parce qu'on payoit , pour les lire , 
una ga^etta , petite pièce de tnon- 
noye :voi^ l'origine de notre ga- 
zette & de fon nom. 

© 

Le Parlement, dans les commen- 
cemens qu'il fiit 'fédentaîre , étoît 
ccHnpbfé mi-parti d'£véques'; Phi-- 
Hppe-lé-long,par fon ordc>nnancé de 
15 ïp , les en exclut , fe faifani con.' 
fiience y dï(bit-il , de les enficher de 

Tome ir. F 
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vaquera Uurjpirûualaé. Ils font au- 
jourd'hui' de rAcadémie Françoife. 

© 

' Notre langue eft devenue la lan- 
gue ûni^^ellë, & Paris femble être 
U capitale des nations. A qui de- 
vons-nous cette gloire & ces chef- 
d'œuvres d'éloquence, de poçfîe, de 
peinture , de fculpture , d'architec- 
ture , qui ont immortalifé le regnç 
de Louis XIV ? A CorB^C& à Mo- 
Uere. Tous les arts fe ti«iment par 
Ja main ; le commencement de per» 
fââioa dans l'un , forme le. goût 
fur les autres. Ces deux grands gi-. 
aies pnt éclairé des fources qui font 
entrei , fans frais Sç l^ns rifques , 
fiua d'or en France > que n'en pot* 
terent'jzmais en Efpegne lés im[»- 
toyables deftruâeurs du Mexique 2; 
du Pérou. Dans tfoïs ou qtiatre-mUle 
aia f \ peine fçaurart-on Iç aom d«s 
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■autres peuples qui habitent l'Eu- 
rope i au lieu-que notre langue fera 
la langue fçavante ; on Twifeignera 
aux enfans ; on fe piquera de fça- 
voir notre hiftoîre & de citer les 
nom célèbres & les aâions les plus 
éclatantes de nos Rois & de nos Hé- 
ros ; on admirera la douceur , la 
politefTe denosmaurs, &enDiénie 
tems avec quelcourage.quelle fierté, 
ce peuple fi gai , fi frivole , fortoit 
de fon aiToupilTement dans les plai- 
firs & vôloità la gloire, dès qu'on 
fattatpioit. 


Je cherche dans Paris les flatues 
de {!k}meille & de Molière : où font- 
elles? où fontleurs maufolées ? 

o 

Un Ecrivain , qui n'aime pas la 

France, prétend qu'on n'y a pas pout 

Corneille autant d'admiration que 

«laiu le tefie de l'Europe , Se que 

Fij 
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Racine , dans le refis de l'Europe « 
n'a pas autant de réputation qu'en 
France. Je croiroisque la décadence 
de notre nation feroit prochaîne , fi 
les hommes de quarante ans n'y re- 
gardoient pas Corneille comme le 
plus grand génie qui ait jarrtais été. 
Quelle rapidité dans fon vol ! quel 
fublime dans fes idées ! quelle fierté 
de fentiment I quelle nobleJIè dans 
fes portraits ! quelle pompe , quelle 
majedé dans lès tableaux ! quçlle 
profondeur de politique , quelle vé- 
rité , quelle force dans fes raifonne- 
mens !L'a6tion dansfespièces eft tou- 
jours frappante , importante : dans la 
plupart des pièces dç Racine , l'ac- 
tion e(l petite, conduite par de petits 
lellôrts & des tracallèries d'amans. 
Corneille connoîHôit tout le cteuc 
humain ; il femble que Racine n'en 
connoi^oit que les foibleflès, Les 
plans & les caraâeres des pièces de 
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Corneille ne fe reflèmblent point ; 
lec plans & les caraâeres des pièces 
de Racine fe reflèmblent prefque 
tous. Perflfcine n'a jamais pofledé , 
comme Comeilfe , l'art du dialo- 
gue ; fon ftyle , il eft viai , nous 
paroît quelquefois trop familier , 
même rempant ; mais notre déli- 
cateflê à cet égard cft-elle bien rai- 
fonnable ? D'ailleurs Arïflote , le P. 
le Boflu & tous ceux qui ont écrit 
fur le Théâtre, conviennent que la 
verfification eft la moindre & la der- 
nière partie d'un ouvrage dramati- 
que ; c'eft l'invention de la^ifc , l'or- 
donnance du tableau , la force & la 
vérité des caraâercs , qui prouvent 
le génie. 


On fent, en lifant Corneille , que 
c'étoit dans fon ame qu'il puifoit 
l'élévation de fon génie. 

© 

F lij 
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LaBruyere prétend que Corneille 
peint les hommes comme ils de- 
vroient être , & que Racine les peint 
tels qu'ils font : il feroit aife de dé- 
montrer que jamais on ne porta ua , 
jugement plus faux. 

© 

On va rqwéfenter une pièce î un 
homme demande H elle ell en vers 
ou en profe ; on lui répand qu'elle eft 
en pro(ê ; auflîtôt cette pièce dimi- 
nue de mérite dans fon imagination. 
Le célèbre Nericault Deflouches 
pcnfoic bien différemment , & fa dé- 
cilton doit avoir d'autant plus de 
poid$ , que fes pièces font prefque 
toutes en vers , & qu'il n'avoît donc 
aucun Intérêt à prendre le parti de la 
profe : Jefçiûs , dit-il, dans une Let- 
treàun jeune Auteur , qu'il eflmoias 
facile de faire réufjirune pièce enprnfi. 
fiCwie pièce *n vers,parceque lavtr&^ 
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fication donne du relief aux chofes les 

plus communes (ffouvent à de pures 

fadaifes, fi-c.En effet ne changez pas 

un mot , dicompofez feulement & 

mettez en proie telle fcène qui vous 

a paru fi brillante en vers , vous 

ferez étonné de l'illufion que la me- 

fure te la rime vous ont faite & 

de l'air de penfée , de fentences & 

de maximes qu'elles ont donné, 

. comme le dit M. Deftouches,a des 

idées fouvent triviales & rebattuesi 

On fçait gré , dïra-t-on , à un J\n- 

teur d'avoir furmonté la difficulté 

qu'il y a à foire uneplèce en vers ; 

maïs 110 Auteur, répondra-t-on , qui 

s^efl habitué de jeuneflè à faire des 

vers , verfifie fouvent avec plus de 

facilité qu'il n'écriroit en profe. En 

un mot il n'eft pas douteux que^pour 

réparer le défavantag» de la profe , 

il eft nécellàire de la tourner , de 

Fiv 
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k couper , de la rendre vive , pré- 
. cîfe & de la femer de plus de traits 
, qu'il n'en Eâudroït pour faire réuflùr 
U même pièce , H on l'avoît écrite 
en vers. 

© 

Toi vu fiât C Julius Viodox dans 
une harangue zvx. Gaulois pour les 
animer contre Néron , y'ai vu cet 
homme infâme , en habit de Comé~ 
diettychanter des vers furie Théâtre^ 
faire le rôle tPun tfclavt > celui d'une 
courûfannSf être charge defers^ deve- 
nir enceinte & accoucher. Il paroît par 
ce paffage de Suétone, & par dlf- 
^ ferens paflàges de Lucien , que fur 

le Théâtre Romain il n'y avoit 
point de femmes , & que c'étoient 
des hommes qui en }ou04ent les rô- 
les : cependant Pline parle d'une cet- 
Ij!.7.c~«8. t^"6 Lucéïa qui montoit encore fur 
le Théâtre à l'âge de cent ans. 

© 
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- Le fameux Rofcius étoît très-lou- 
che : Erat perverfiffunis oculis, ' ' 

Ralmond PoîlTon , Comédien de 
l'Hôtel de Bourgogne , étoit excel~ 
lent par fon jeu naturel ; mais il 
bredouilloit & n' avoir point de gras 
de jambe \ il imagina de mettre 
des bottines ; fon fils, & fon petit- 
fils avoient hérité de fon jeu natu- 
rel , de fon bredoidllemenc & de 
fes bottines. 

© 

Dans le Ballet du Triomphe de 
l'Amour, enië8l,onvîtpouTlapre- . 
miere fob des danfeufés fur le Théâ- 
tre de rOpera : auparavant c'étoient 
deux , quatre , lîx , ou huit danfèurs 
qu'on habillait en femaies. 

© ■ . 

Le Père Ménétrier, Jcfuite , dans 
fon livre des Ballets anciens & mo- ,p^, tau 
derntSf rapporte que pourlafolem- 
Fv 
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ailé de k béatification, de Saint- 
Ignace, oh donna un très-beau Ballet 
.qui repréfentoît la ville &le ckevaf 
de Trayes^ ,fe mouvant par de ficreW 
rejfons. Quel rapport ce cheval &: 
les malheurs que fon entrée caufa 
dansTroyes.pouvoient-ils avoir avec 
rinftitution des Je'fuites , & leur étz.- 
bliflëment dans un Royaume 1 

® 

Croiroit - on qu'une Académie a 
mis en problème ,fi U rétahUJfeimnt 
desfcunces & des aru a comnbué ai. 
épuré Us maun \ Croiroit-on que- 
cette Académie a accordé le prix h 
un Difcours où l'Auteur prétend, 
prouver que les fciencesÀ les arts ne. 
iêrvent qu'à coriompce les mœurs t 
Et croiroit-oi» que cette A<adémier 
a cependant toujours continué d£-* 
puis fes fôancès ?. 

@ 
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Tontes DOS Tragédies fîniflènt or- 
dinairement par une fédition , une 
mort , un maigre ; toutes nos Co- 
médies par un mariage : eft-ce pour 
nous enfeigner que les Grands font 
nés pour détruire & les autres Iiom- 
mes pour peupler t 

® 

II me femble que depuû vtngt- 
cinq ou trente ans , h plupart des 
Tragédies qu'on affiche comme nou- 
velles , ne font que de nouveUes 
éditions des anciennes , revues & 
corrigées. 

® 

Chez une nation où les fiemmes 
ne feront que belles, le goik danc 
les arts agïéables n'acquerra jamû» 
BO certain degré de perfeâion : ce: 
ibnt les grâces qui rinfpirent ^ fe 
piideat , le {braient &réclairent. 
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Frofcrïte tes arts agréables & ne 
vouloir que ceux qui fbat abfolifc- 
ment utiles , c'eft bUmei la nature 
qui .produit les fleurs , les rofes^ 
les jafmias , comme elle produit d» 
fruits. 

© 

Le mieux n'eft-il point quelque- - 
fois le contraire du bien ? Ea en- 
trant dans nos EgliTes nouvellement 
bâties & qu^on a rendu lî claires > 
fent-on ce frémiflèment religieux , 
ce même recueillement qu'tnrpiroit 
fobfcui'ité des anciennes î 

■® 

Les vieux châteaux ont un air de 
nobleffe : ceux qu'on bâtit aujour- 
d'hui, n'ont que Taîr de maifons de 
campagne. 

.-■©•' 

tJn ftyle tendu , recherché , (em£ 
de brillan; & d'antithèfes , n'ébloti^ 
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que les fots. Tâchez d'être fimple * 
naturel , précis ; ayez une manière 
à vous , fur-tout foyez clair : tout 
Auteur qu'on eft obligé de lire deux 
fois pour l'entendre , écrit mal. "^ 

© 

Petits aigles qui planez II dédaî- 
gneafement au-delTus de vos che- 
tifs compatriotes , nouveaux phéno- 
mènes dans la littérature , je prends 
la liberté de vous confîderer dans 
votre apogée , & je crois m'apperce- 
voir que les rayons de votre gloire , 
ne fontcomporés que de paradoxes, 
d'idées fingulietes , de traits con* 
tre les femmes , coritre votre na- 
tion f & d'tln vernis d'irréligion. ' 

■ © 

Rien o'eft Çi aifé^ parconÊquént 
rien ne prouve -. moins qii'on a.^ 
refprit j'que de fduteair des pars- 
doses & des idées Cogulieres. 
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Il parut , il y a environ quarante 
ans , deux petits ouvrages , Us I^ia- 
loguesdesD'i£ux,iilesLettrtsGalaib- 
tes & Philûfophiques. Le but del'Au- 
teur étoit d'afibiblir , de confondre 
& de brouiller toutes les idées » 
tous les principes de morale qui gui- 
dent ordinairemenc les honunes ^ 
il tâchoit d'établir que la fauflèté ,. 
l'avarice > la pareflè & l'ingiratitude 
ne font point des vices ; que la pu- 
deur & la chaileté ne font pas der 
vertus ; qu'un mari ^ loin de &op- 
po&t aujc galanteries de fa femme ^ 
peut en orer vanité ; qu'un fils ne 
doit à fes parens aucune reconnoif- 
fance ni de la vie qu'il en. a reçue ^ 
ni de l'éducation qu'ils lui ont don- 
nés , & t]u'oa n'efl obligé ni d'ai- 
mer, mde fa^îr'^ ni de défendreli. 
patrie. N&feroitil pas plaifant qu'ew 
ttluunt , lef&l&m tt commentant 



U,.,,!f.,KCi.)O^IC 



for Paris. X^ 

deux ouvrages Cje me fers duterme> 
fi itiéprifables de toutes façons , ne 
feroit-il pas piatfant , dis-je , qu'on 
s'imaginât que la philofophie des 
mœurs fait depuis quelques années 
de grands progrès parmi nous ?. 

© 

C'efl pour Être utile que Dîeit 
TOUS a donné des talens ; c'efl pour 
vous mettre en occafîon d'<Ëtre bieo- 
fàifant , qu'il vous a doneé des rî- 
chefTes : il me fembte que cette, 
vieille morale de l'Evangile vaut 
bien celle de k nouvelle philofo- 
phie. 

© 
Un charhtan au bout du Pont- 
Neuf, pour attirer le peuple , pread 
un bonnet fîngulier.. Tel Auteur:Mt 
déprime fa nation que parce qu'IÊ 
^ait qu'un certain ton de fingularîtâ 
& de hardieflè ne manque guècea: 
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de frapper les jeunes fots : comment 
donc , dîfent-ils en eux-mêmes , oh ! 
certainement cet Auteur a bien de 
l'efprit ; voyez comme il nous mé- 
prife ! Ayons aiiflî de l'efprit ; mé- 
prifons nos concitoyens ; louons bien 
les Anglois. 


DeMoTÏb. — . , , 

Germ. c. 7 Tacite , en parlant de nos ancl- 
tJ-S- très', rapporte que du camp de ba- 

taille ils entendaient les cris de leurs 
femmes ; qu'elles (i) étaient les té- 
moins & Us paaégyrijies qu'ils vou- 
loient avoir de leurs aSions ; qu'elles . 
avoiem quelquefois empêché la dé- 
route des armées f & rétabli le com- 
iatpar leurs exhortations & leurs re- 
jaoturaaces. Je ne prétends pas que 
nos Françoifes aillent camper ; maii 
elles ont un empire n^urel fur nos 

(i) pTXcipuum foTthudinis incitmentum. 
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fëntlmens, & elles peuvent fe rendre 
très-utiles en mfpirant fans cefle l'a- 
mour pour la patrie , & en traitant 
avec le dernier mépris ces hommes 
qui veulent déprimer leur nation. 

© 

Le Duc de Bourgogne , prelque 
toujours en guerre avec Louis XI * 
avoir mis le lîége devant Beauvais. 
Dès que fon artillerie eut fait une 
brèche aff» confidérable pour rif- 
quer l'alfaut , il l'ordonna ; les aHîé- 
gés t après l'avoir foutenu pendant 
trois heures avec beaucoup de va- 
leur , commençoient à perdre cou- 
rage ; les femmes accourent , les 
unes armées de piques , les autres de 
bâtons ferrés ; Jeanne Hachette (i) 



(1) Je m'en fuis rapporté trop légèrement 

i (}ucl<]ues Hiftoricas peu eiitts , 8c je me 
fuis trompé ; clic s'appelloîc Jeanne Laine ^ 
fille it Muikieu Laine , coninw le pr«i^ 
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renverfe dans le îoSé un capitaine 
Bourguignon qol veniMt de planter 



vent les Lettres Paientes île Louis XF, 
doDDJes i Sealis le ii Féïricr I47J , & 
rapportées pai Antoine LoïTcl dans Tes M^ 
œoiies de Beaurais , page* ;fx & jfj ; 
Es coJ^idérmoa dt la boime & venùeufe 
rifijlana qui fut faite tannée dernière 
fûT notre chère if lien amie Jeanne Lamé, 
fiU de Mathieu Laine , demeurant en notre 
viile de Beauvals , a l'entonne des Bourgiâ' 
gnoni .... telliment qu'elle gagna aux ê^ 
faut! & r«ira devers elle un étcndan dijditt 
Bourguignons , ainji que rtout , étant lemii' 
renient en iwtredite ville de Beauvaii , avonr 
été de ce duement informé : pour cet caufa » 
^en faveur du mariage (feCollb Pillonft 
elle , îe([utl par notre mxrfen a été n'aguerei 
traité , conclu &■ accordé , nous ayoni M» 
troji &• o&Tojoni , voulons &• nous plab dt 
grâce fpéciale pur ces préferuei , que ledà 
CoUin Pillon & itaxiac fa femme demeurent 
'toute leur vie fiancs , quittes &■ exempts de 
toutes tailles gui font ou feraient mifes &* 
iofuftes par nous en nwe^t Roi>au)K>l[e^ 
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fa banniei-e fur le rempa^ ; toutes 
combattent , toutes s'expofent avec 
tant d^intrépidité, qu'on diroit qu'el- 
les croient que la mort refpeâeta 
leur fexe ; les Bourguignons font re- 
pouffes, & quelques jours après levè- 
rent- U fiege. En mémoiie de cette 
aâion , on inftitua , & l'on foit tous 
les ans, le lo Juillet , une procef- 
Con où les femmes ont la préféance 
& marchent devant les hommes. 

© 

On nous reproche que ce même 
François qui vante fes ayeux & la 
Dobleffe de fon origine , fe marie , 
par avarice,àla fille d'un de ces kom- 
mes de néant , vampires engraiffés 
du fang'du peuple. Chez les Ro- 
mains dont on veut fans ceffe nous 
faire admirer la grandeur d'ame , 
un homme qui n'étoit pas riche , 
tâchoit de s'tnGnuer dans les-bonoe» 
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grâces de quelque vieillard opulent, 
ifîn de s'en faire adopter ; or le pare 
adoptif entrok dans les mêmes 
droits que le père naturel , & le père 
naturel avoit droit de vie & de mort 
fur fes enfans : il fàlloit avoir Tame 
bien baflè pour donner à un étran- 
ger le droit de vie & de mort fur foi* 

@ , 

"Un gentDhomme qui fe rabais 
s> foit par mariage , & qui fe ma- 
Mrioit à une femme roturière & 
5> non noble , dit René Roi de Sî- 
ii cile , Comte d'Anjou , devoit fubir 
» la punition , qui étoit qu'en plein 
» tournoi tous les autres Seigneurs, 
îj Chevaliers & Ecuyerë fe dévoient 
» arrêter (ur lui & tant lebanre* 
ï> qu'ils lui fiiTent dire qu'il donnoit 
w cheval , & qu'il fe rendoit ». 

. >® 

On mettoit à Rome un annciiti 
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dis fer au doigt des triomphateurs , 
le jour de leur triomphe , afin de les 
feîre fouvenir qu'ils étoient hom- 
mes , Se que la fortune qui les éle- 
voit au faîte de la gicire , auroit 
pu & pouvoit encore les faire tom- 
ber dans Tefclavage. On brûle de 
l'étoupe devant le Pape, le jour de 
fon couronnement, enluidifant que 
la gloire du monde pafle & s'éva- 
nouit comme cette ^amme ,fic tran- 
Jîtgloria mundi, 

o 

Au tripmphe de Scipion J* Afri- 
cain , les Rois Se les Généraux qu'il 
avoit vaincus , marchoient devant 
fon charj, enchaînés & ayant la tête 
rafée pour marque de leur lërvimde. 
Deux ou trois bouffons , auffi en- 
chaînés , & vêtus de longues & ma- 
gnifiques robes ,contrefaifo)eiit, par 
leurs minfs ^ leurs gefl^s « ces mal- 
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heureux captifs , pour divertir le 
peuple. Il faut avouer que ces 11- 
ïuftres Romains étoieat d'indîgnes . 
Iiommes ! 

o 

, La populace , en France , court à 
U place publique où l'on va exécu- 
ter des ■ criminels ; eft-ce qu'elle 
prend plaîfîr à voir répandre le 
fang ? Non ; mais elle cft curieufe 
<Je voir comment font faits ces 
honmies dont la fentence & les 
crimes deviennent pour elle la nou- 
velle du jour & le fujet de û con- 
verfation. Il n'y en a peut-être pas 
quatre , parmi les fpeâateurs , qui 
ne détournent la vue & dont Tame 
Se fe fente attriftée au moment que 
le fupplice commence. 

Les combats de gladiateurs fe- 
ront toujours regarder les Romains 
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comme une nation ûnguînalre & 

féroce : mais , pour achever de co»? 

noître à quel point leur naturel les 

portoit à la cruauté , il n'y a qu'à 

lire leurs h^lonens ; ils r^ortent 

^*à chaque bleffure que recevoit 

un gladiateur , le peuple crtoît , en 

battant des mains , hoc hahet*;' & "Il 

que , lorfque ce £^adiateur , étendu 

fur Tarèae Si. percé de coups , de- 

mandoit quartier , fon adveriàire 

s'arrétoît & regardait le peuple qui 

Ibuvent lui ordonnoit d'achever d*â<- 

ter la vie au malheureux vaincu. II 

^t obferv^ que les- gladiateurs 

étoient communément des prilbn- 

mers-&its à la guerre , Se qu'au-lîeu 

de traiter avec humanité , dtf obli- 

geoit de combattre les -uns contre 

)es autres. Quelquefois , dans un 

feul jour > l'arène ét<nt couverte de 
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douze ou quinze-cents hommes ef- 
tropiés-ou tués. 

© 

Aucun animal n'attzque Ibn (em- 
blable que par colère , ou que preffé 
par la faim ; les Romains en faifant 
tuer des hommes pour s'amufèr , 
ont prouvé que de tous les animaux 
l'homme étpit le plus nwchaat. 

© 

On attribue l^s combats de gla- 
diateurs à un efprtc de politique : 
e'étoit , dît-on ipour entretenir rAu~ 
tneur guerrière parmi les Romaini ; 
mais l'humeur guerrière & l'hu- 
meut meurtrière font très-diiFé- 
icntes il'humeur guerrière eft gêné- 
reufè ; ç'eft l'honneur & l'aïqour 
de la patrie qiM l'infpirent, 
© 
(Quelquefois les Romains raflèm- 
bloient 



iK Google 



fur Pans. \^^ 

bioient de tous côtés des Nains pour 
\k& faire combattre les uns contre 
les autres .& s'égorger: le comble 
de la barbarie «ft de tâdier de rai- 
dfe plaifans des ^eâacl» cruels. 
© 
On ne doit pas a ppeller Nains cer- 
taines créatures qui n'ont pu gran- 
dir , parce qu'il leur eft arrivé quel- 
que accident, ou parce qu'elles ont 
été contrefaites dans leur forma- 
tjoiu Je viens de voir un véritable 
Kayi chez Madames la ComteJTe 
HiHuiecska; il eft Polbnois, fil* 
d*ua gentilhomme ; il a viogt-dcui 
ans, & n'eft haut que de vîngt- 
hmt pouces : on diroît que la Na- 
ture, loip de TOuloir le difgracier, 
s'eft plu à perfeâionner la migna- 
ture d'un homme î fa tête , fou 
cou, fes épaules, fes bras, fa taille, 
fés jambes , fes pieds, en un mot. 
Tome iV. ■* q 
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tontes les paKÏ^ de fon corps (ont 
exaâenent proportionnée ; il a lei 
yeux vifs & briUans, & tous les 
tcûta de fon vi^ge^om gracieux } 
ît parie avec retenue ii répond avec 
beaucoup d'efprît & de politeflè. 
Ob m'a aiïuré que ta taille de fon 
^e & de & inei'e , cft fort au-def-"' 
ïiis de h médiocre; qu^Is ont:fîx 
M&nsj que l'aîné n'a que trente* 
quatre pouces, & eft bien ïm ; que 
celui que fai vu, eftle feconaj qu'il 
a trois fKres cacbts qui ont «Hivun 
environ cinq pi^ Çsx pouces'; t^ 
le Itxième en&nt eft une fiUe âgéediB ' 
fix aiu , qui n^ que vingt i vuigt-nia 
pouces » êi qui annona< déjà des 
grices d^uM toute fa petite perfqnne. 
La taillé («dinaîre des hommes a 
touiouES été de cinq pieds quatre à 
^q pouces, c'eft une vérité qu'oa 
4 bien ezatniiiçe , & qui a ét^^^ 
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montrée par des preuves incootef- 

tables. I4€S Nai«6 & les Géans imi 

font -pokit dçs races particulières 1 

les uns & les autres nainènt de père!! 

& de mères d'une taille ordinaire. 

Le phis petîtNain.quandilïatteLDC 

rage de maturité , n'a jantsis moins 

de deux pieds huit poucfs; on doit 

prcfumer que ie plus grsnd Géant 

n'a jamais plus d'onze pieds, c'eft-à- 

dire , que le Nain a la moitié mOins , 

& le Géant la moitié plys de I9 

taille ordinaire des bommes. Laif- 

' (bns la fable & le m«rv«iUeux-; exfh- 

minons dans l'Ecciture- Sainte U 

taille de Goliath , & d'Og , K.oi d« 

Bazan ; prenons-en la mefure&nous 

verrons que Goliath n'avoir que neuf 

pieds quatre poucesydc J^u'Og avoif 

onze pieds f i ). 

--^ -— ■ 

- (i) ;X.e Ik 4'Og, fuirint l'Ectitarc^ 
Kvoit actif coudées; la cootUe ^fcntâ'pci^ 
Gij 
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Petits hommes de cinq pieds qua- 
tr« à cinq pouces , bous avons tût le 
tour du morule ; nous avons établi 
des colonies & porté la guerre à 
quatre & cinq miUe lieues de notre 
patrie^ s'il y avoic des pays Se dçs 
rtees de Géans , quels voyages n'aur 
roient-îlpas faits? Quelles entrepri-» 
iès n'auroient-ib pas tentées^ 

© 

\ÀuguJle,Ait Saétone , voyant <pie 
peu de parent d'une nuisance dijîiif 
guée s'etnpreffoient depréfenter leurs 
filUs pour £trv f^eflales , parce qu^'ds 
appréhendoient pour elles les fmes 
dangereujès & délicates (i) d'une fi 



fiès d'ati.p'm^ Sc^âtmi , ce lit avuît treiia 
pieds & demi de long; 01 le lîtefltoujouts 
plus grand que la perfoDtie. 

(i) On eocerroitviïes celles qui Croient 
convaincues «k n'avoir pas gudj leur \{ca 
tk^rgiaiié. - 
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longue contmence^c un règlement par 

lequel il était permis d'admettre Us 

ûUes ^affranchis. 

Il n'y avoit que HxVeflales ;ii0U5 

avons des milliers de Couvens de 
filles; ces Couvens, dit -on , font àla 
décharge des familles ; les Romains 
Eaifoient tout autant d'enfans que 
nous ; mais ils nVtoïent pas , comme 
nous, barbares envers leurs enfàns. 

& 

Le. peuple & les Magiflrats Tont 
CQ deuil, toutes les boutiques fbnc 
feronées, tm morne Ulence & 1^ 
conflernation régnent dans IU)rae , 
& pourquoi ? A-t on perdu quelque 
bataille fanglanté î Non ; mais c'efl 
qu'une des VeAales n'a pas été fi- 
delle à Ton vœu de chaileté. Quoi i 
parce que la Nature fàcrtfiée a repris 
ks droits , parce qu'une fille a cédé 
à Tes defjrs & à ceux de Ton amant , 
tout un Empire eft allurme, tout 
Giij 
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Dn empire regards cette aoraurette 
èomme le préfagô de quelque évé- 
nement terrible \ De tout tptoi les 
hommes ont été bien rîtKcales ! 

w 

3. Quelques Empereurs Romains 
déclarèrent que tout l'mr dans TEaïî 
jnre leur appartenoit.flf que, pour 
avoir h permifGon de le refpïrer,- 
chaque homme, félon fesfecuhè,- 
paieroit un impôt qu'on appelloit 
«êrw cemifio. On tue des boeufe : 
â)ùs iaiaglne-t-on de dire quef^ 
qa% rerptrcnëot , né lèut ap[^rte^ 
aoit-Msî 

© 

II part fans ceffe des courriers, 
& on peut chaque (emaine , a cer- 
tains jours marques, écrire non-' 
feulement dans' le Royaume, mais 
encore dans les pays étrangers , & 
recevoir allez promptement des ré-' 
pOnfes. Croiroit-on qu'un établiffe-' 
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"ment fi fimple, fi utile, fi agréa- 
ble , qui coûte fi peu & qui rap- . 
'porte -des £>mmes fi oonfidérable's 
:au Pricce , n'a été connu ni àes 
.Grecs, ni des Romains , & que ce 
n'eft qu'en 1630 qu'on l'a imaginié 
en France , d'où il a pafle dans les 
aqtres Royaumes. II y 'avoit dés 
meflàgers: mais,outre leur lenteur , 
"& qu'ils n'étoîent que pour le Royau- 
me , ils ne partoient que lorfqà'îb 
avoîent un certain nombre de pa- 
-quets. Bans les Gaules / commb 
dans les autres Provinces de l'Em- 
pire , lés Romains avoient établi 
des polies fiir les grandes routes , 
de dïftance en diftance ; mais ces 
pofles étoie'nt uniquement deftinées 
pour les affaires du Prince; les cour- 
riers ne fe chargeoient point des 
lettres dos particuliers. " ■ ' 

©' . '- 
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Un Moîne inventa la poudre à 
L",'^*'']' canon: un Eve que * , les bom- 

Evéque de ' , .liiVri c- 

Huoftcr. bes î un Cdpucin , Je P. Jofepn , ù 

fameux fous le mîiiiftère du Cardinal 

du Richelieu , . imagina les efpîons 

- foudoyés par la Police, Scies lettres 

de cachet. 

, ' ■ 

Je tins un jour un propos très- 
hardi; quelques jours après, j'eC- 
fuyai une vive réprimande d'un Mt- 
aiflre qui m'a toujours honoré de fon 

. atnitié. P^donuez-moi ce propos, 
lui dis- je j je ne l'ai tenu qu'à tel 

. homme & par curionté.Depuislo[ig- 
tems , en toute occafion , il exa.- 
gere nos pertes ; il diminue no^ 
avantages & ne celle point de parler 
contre le gouvernement ; je foupçoq- 
nois qu'il étoit un efpion> je vouloi$ 
m'en éclaircir. ■ 
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Un homme qui' paroilToit aCcz 
k fon aife, devint amoureux, li 
époufa une iî>le que la mort de fes 
parens & la mifere avoient jeftce 
dans le libertinage. Au bout de quel- 
ques mois , elle fçut que .fon maa 
étoit cfpion de la Police : apparem- 
mentyXw dit-elle, que voia iCave^ 
pris ce métier qu après avoir réjlécAi 
^u'on rifque fa. vie à faire cehù itU 
voleur & ^ajffaffm ? Elle fort. & va 
fe précipiter du Pont-Royal dans ia 
Sàne ojj elle fe noya. 

© ■ •■ 

Monfeigneurj difoit un délateur à 
Louis de Bourbon , beau-frere de 
Charles V , voilà un mémoire qui 
vous inflmira 4e plufimrs fautes que. 
des performes pour qui vous ave^trop 
de bonté y OTU commifes contre vous» 
Ave^vous aiiffi tenu régifire des fer- 
G y 
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vic<t qu'elles m'ont remiu, répondit 
ce Frioceî 

: ... © 

f). Charles- QwmtpafEjit par nne 
Yitte où oa ne l'attetidcût pas ; o» 
vint lui (Kre qu'un homme qtû avoit 
fait des ikyrei contre lui , étoit 
^aos'una petke maiion de campa^e 
jÀu ékàgaée r U eût été maac , ré* 
pondkri! ,^ pMvenir qut fétoks Ui^ 
fue de m'apprendre quU efi là. 

@ 

L'Empereur Tfiéodoft fit une 
loi par laquelle il condamnolt à 
•mort tout délateur qui l'étoit pour 
la ïFoifîème fois , quoique fes déla- 
tions n'eufîènt point cté jugées fauf- 
Icï. Ce ftit^e croybh fans douté 
iqu'un îiomme infime ti'avoif point 
-is droit à h vie. 

■ « ^.. 

[Attemer, dUbit QjBttri IV^ i & 



ij,.,,!".,kCoo^Ic 



■fur Parti. ' i;? 

Uiené d'un J'ranfpis , & refiifer de 
lui confronter fes délateurs, , c'e/2 vh: , 
1er la première loi de tEtat, 

■ -■ ® '■ \ 

Il importe a la ^ire ■& Roi , dit Wmomfi 
Opier -Talon, que naufojyons «/«T^p.ig/. 
hommes libres , & non pas 4^s ef~ ■ 
claves i la dignité de fa couronne fe 
ntefurepar la yuaiied dé oobt ^ "ùii 
obÉiffeM. "' •' ■' 

© 
Le peuple fe croit I)bre,quuid foa . 
Roi reçoit Tes Flacets, les lit, ou 
c]^e àsi moins il biâè croire à'fes 
MinîfiFâs qu'il les.lira^ 

■ ■ ■■ . ■ 
: JcânvilIrnpfKïrtt^i/^flînia/a- 
tel fois Saint-Louis , après avoir aiâi 
Meffe en Eté y aller s affeoir au pied 
d'un ehitie dam le hoit_ de P'iaeedâès . 
& que tous ceux qui: avoitnt a0airé 
âeeivnPjvuVy vawitm Im parler^ 
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fans qu'aucun Uuiffier id aiure les 
trt empêchât. 

Le Roi doit être aimé coimns . 
un bien public ^ tout Miniftre qut 
l'expoTe à perdre l'aflèâîon de ^n 
peuple t mérite li mort. 
. 

Ce ne font p(Wit.Ies taxes & te» 
Impôts, mais l'abtu des ordres £i- , 
pérîeurs qui c^ra6Eêrife le joug & te 
rend iofupporcàblê. 

■' ■ ■ ■ ©' . 

En Angleterre, S le Minjft^ ait. 
arrêter quelqu'un!, jl doit Je relâ- 
cher au bout de vingt-quatre heures» 
ou le faire jugra au bout de £x 
lemaines. ■ . .< -, 

- L*autorîté que le Ror nous çoir- 
fie , doit nous iofpireF de la bîeo'. 
tà^ce , Se noD pas de l'orgoeil. 

• o 
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Je fuis has armes & fans défetiTes; 
un homme xuiralfê depub la t£te 
jufqu'aux pieds , & le piftolet i la 
mata, m'infùlte: que pen(èz~vous . 
ëe cet Itoaune î Ce que vous devez 
penfer d'un Mïniflre qui me repond 
d'un air biufque , ou d'un ton léger 
& moqueur. 

©, , 

. Oq Ik'dans les Lettres Édifiantes, 
T. e4 ( Lettre- ftremièie , a Dé- 
cembre 1770, qu'àla Cbine un Mi- 
' niftre di^racic ed oïdinaûement 
fionduniié à balayer, tpoç les ma- 
tins h, JàUe- d'avdience ,de (90 fuc- 
çellêur, & les. court du. Palais de 
l'Empeceur. - 

AutreËut CHi mé^pproit tsoç les 
FinaadiB^i les £çns en pl^çelfs^ 
confîd^ient trop «aujourd'hui. Un' 
Auteur célèbre a. dit que^ Vonatta~ 
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richejfes , tout e/î perdu : jamais niû- 

sime ne &t plos vraie. 

,/ ; ©(■; . \ 

Les richeffes ne font point le pa(t 

tage ordinaire du militaire, du ma- 

f giûrat , de l'homtne d'arts Se d» 

rhomme de lettres; il fàstt donc Us 

dédommager par la confidératioo & 

les égards'; la confidération amme 

S: entretient le pwnt-d'hcMineHr , & 

c'eft lé point- d'honneur qui fak la 

MawiAn-iorce de fiotre nation;*''^ à raids 

fe Doi/eur ** '^^ rrtoHle;'àît Un Auteur- Artois * 

Ëtown. C.6. ^e lé' càrûBère des Franpim^ rHalgri 

féconde psr-jf^j ^^fràdiaions , devient riff^iOabUi 

& quils ont trouvé l'art dijiàre tOM* 

cher les extrêmes. En eux Je réunijfertt 



J^res ■^ittttù^'fliikt Utomtétr ^ <»» 
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prejf es pour rétranger ^ fans lui vou- 
loir du iien; vains , mais utfinuans€r 
àvijes i magnifiques , fans êtn géné^ 
reux } guerriers y mais polis i tien- 
f sans, plutôt ifit vertueux ; propres Oit 
commeree , fans s'y avilir } Jerieux 
dans la. bagatelle ; enjoués jujques 
dans rexécuiion des ent-epnfes les 
plus difficiles ; des fèimnes à la mi- 
Une , £* des héros aux champs di 
lAars } corrompus au fond du cauTf 
mais décens dans leur conduite f 
divijes ,dans leurs fintitnens j mais 
réunis dès qu'il faut agir; amant qut 
leurs moeurs font relâchées yOsnant ilà 
font fermes dans le principe dupointf 
d'honneur : on ne peut s'empêcher de 
tes méprifer , quand oti les examine • 
dans la vie privée ; & de les trouver 
formidahUs , ^Uand on Ui 'Snfiderè 
cotnme liation. Selon ce portrait ,' le 
troidt-tl'lionneuir eft parmi nous aii 
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moyen adroit pat lequel on fait 
produire à la vanité les effets de la 
vertu ; mais la vanité pourroit - elfe 
produire parim nous ces effets , ft la 
générofité, la douceur & la btenEàî- 
fance ne faifoient pas le fond de no- 
tre caraâère î 

On n'efl point obligé d'animer 
"nos foldats au combat par des li- 
queurs fortes ; au-lieu que Mylotd 
Marlborougjdansune occafioaoiî le 
Prince Eugène le prellbît d'atta- 
quer , lui répondit : j'atunds la 
trandeyinierff Us ne larderont pat. 



XJn foldat Françoisjfe battant l'é- 
pée à la main contre un de ies ca- 
marades, en reçut un coup mortel, 
& cependant ayant eu encore alTez 
dé fçrce pourJa renverfec fous lui 
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^Bc le défârmer : va, lui dit-il , je te 
„Jonne ce qm tu m'aies ^ & il tombé 
mort. 

©■ 

'Au fiégede Maflrick,eB 1675 , Lettrtsd* 
un Offider du Régiment de Picat- f*^^ïon;T, 
die étant tombé en montant à l'at-? 
taque de la demi-lune , un foldat 
ku. tendit la m^n pour le relever , 
& reçut dans cet inftant un coup de 
fufii qui lui perça le poignet : (ans 
dire -un mot ni paroîtreému, il lui 
prijfbâca l'autre main & le releva. 

© -■■ ■ . ■ ^ 
La France a donné des Rois , & 
de grands Rois , à la plus grande 
partie de l'Europe. Torquat , ou 
Tercelle , Seigneur Breton , Se qui 
poffifdok des terres conddérables eD 
Anjou ^fut père d'Ingelger , tige de 
la famille des Plantagenets , Com- 
tes d'Anjou., & qui ont régné & 
longtemps en Angleterre* 
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■- Heiiri de Bourgogne , dont la 
ilois de Portugal dsTcetu^Bt , '& qùic 
fut le fondateur de ce RoyaumA » 
étoit arriere-petit-fils de Hugues- 
Capet. - ■ ' 

Les Courtcnays ont été Empe* 
reurs de Conftantinople. 

CHarobart d'Anjou, ïfHu«-psEit* 
£ls de Saint'T^uis , pofTéda' la Hoi> 
grie , la Datcnatîe , ta Bofrde & \i 
Servie. Son filt Louis , fumomtné 
le grand , joignit à ces Etats taPa< 
logne , la Courlande & là lithtfa^ 
nie. L'un & l'autre furent adorés de 
leurs fujets. 

-a . ■ -- 

De tout temps , tes Kois itialheu- 
reux', & les Hommes lilufees per- 
fécut<^s dans Ifeut patrie' , ont chcrifi 
leur afyte en Franté ; parce que 
de tout temps te François a eu ta 
réputation d'être un peuple doux , 
Kumain à-eortipatiflânt. ■ 



fiir Paris. lÔJ 

H feat qu'une nation s'eftime Se 
qu'elle ait un certain orgueil : mai» 
cet orgueil doit être rtobïe j il doit 
k rendre afiâble '& prévenante , au- 
Keuque celui des Romains ctoit ar- 
rogant. Avec quelle hauteur ils 
parloïent . aux Rois leurs alliés ! 
Aveo quelle barbarie "ils infulloient 
au malheur de ' ceux qulls avoient 
vaincus ! Auffi , quand je' lis' qu'un 
de leurs Empereurs * leur défigne forf • Caligula, 
cheval pour'Conful , & ^'un au- 
tre * convoque le Sénat pour déci- 'I^""'"'"»» 
ëer-daiis quel vafe il few cuire wr ^~'- 
turbot monftraeux qn'on lui a en- 
voy^ , j'avoue que je fens un vrai 
plailirdel'avUiflfiment honteux qu'ils 
Aïrouvent. 

' : ■ © ■ ■ • 

Tacite dit j en parlant des Ger- 
mains , nos ancêtres , qu V/i efi-étonni' De M^mK 
de voir dans les mènes kommes taru.^""^'^''^' 
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de goût pour ne rien faire , & tant 
l'antipathie pour {x repos. On en peut 
dire atitaat de noos , & que nous 
(bmmes par coofé^uent k nation de 
^ l'Europe qui s'ennuie & quis'amufe 
le plus aifément. 

© 

Les Romains iailîoient aux efcla- 
ves & aux gens de la plus baHe ex- 
traâion , le foin de cultiver les ter- 
res & d'aller à h chaflè. Les Francs, 
fortis d'un pays barbare, & ne con- 
noillànt d'autrie profeffion que celle 
des armes , chargèrent , après la 
' conquête des Gaules, le peuple fnb- 
Jugué de la cultute des terres ; mais 
lis fe réferverent la chaflè , qui de- 
vint alors on exercice noble , parce 
qu'elle amufoit YoiCiveté fauvage 
des Nobles, c'eft-à-dire , des vain- 
queurs. 
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fur Paris. iS^ 

Les perfbnnes dUHnguées par 
leur naiflànce , hommes & feniT 
mes , portotent toujours en voyage 
un épervier far le poing. La loi dé- CapitulBt* 
fendoit à ui François, ^tprifonr'"/ J- »■ 
nier , de donner pour ta. rançon fbn 
épée ou fon épervier ; mds il pour- 
voit donner cent , deux-cents pay- 
fans de Tes terres. L'Abbé de Saint- 
Denys , en 8/8 , ayaDt été pris pïyr 
les Normands , on dojina pour fâ ^^^^j « . 
rançon plufîeurs ferCs de fon Ah' noà T-i-L. 
baye , avec leurs femmes & içur^^^'"""*^** 
enfans , qui fiirent uns doute tranf- 
portés dans le Nord, oij peut-être 
embratferent-ils la religron de leurs 
nouveaux ^^aîtr^ s , le paganifms, 

e 

Corneille de la Pierre , dans l«s 
commentaires fur l'Ecriture- Sainte , 
rapporte qu'un Moine Ibutenoît 8c 
prêçhoit que le bon gibier avoit été 
créépoup les reli^eux , & que, fi les 
perdreaux , 1^ failàri; f Ie$ oito^|itri) 
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pouvQÏent parler , ils s'écrieroient : 
ferviteurs (l).de^ieu , foyons majt- 
■gésparvouSy afeaque notre' Juhjîancef 
incorporée à la v6a-e , reffufcim un 
jour avec vous dans la gîoire , & 
jt'aiiie pas en enfer avec celle des 



On difoit au Duc de Longueville 
que les gentilshommes' voifins de 
fes terres , y chaflôient continuel- 
lement , & qu'il ne devroit pas le 
.'■fouffrir ■.fazme mieux , répondit-il , 
avoir des amis que des lièvres, 

fe ne fuis pas fâché que lis 
grands Seigneurs fe rendent odieux à 
■ la Nohleffe &■ au peuple (2} , répbn- 



(i) Suhfianàa nojlra,caronofîra,incor- 
.fOTttuT fanais , m în ils refurgat ad glo- 
riam , non in pEccatcribus aâ gehennam. 
(iXLcsgntiJsSeigaeuts-dftiucctieinpf- 
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dit le Cardinal de Richelieu à un. 
homme qui lui contoit les vexations. 
que le Prince de *** feifoit à l'qcca-: 
ficm delachafîe. 

© 

La fable d'Aâion dévori par fes 
chiens , ne feroit-ellè point l'em- 
'blême de tant de grands & p^ts- 
Seigneursininés-par Icocs équipages 
de chafl^? 

© 

On voit dans l'Ecritupe-Sainte o^^Genef. cil 
ce ne fut. qu'après le déluge, , l'an à»^-'^9^ 3o* 
monde i6|((»qu» t'ho^iine cofrt^^'^'^'^' . 
mença de fe nourrie de la chair des 
' anîmau^f. Il y a encore des pays 
«rès-vaftes Se très-peuples où Yaa, 
se & fai^ point une néce^té & ua 
di«adâ|èiB«nt barbat-ç de les tuei i 
on y vit:de l^gume^ j'dt) Tr iji|Es Se do- 
là formoient foiiTent Aes pa^cies 'Atta l'Etar 
& y caafoieni 4es tcoBwei. 
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kitage. Nous tkhons (sxSktneat lïe 
nout -cacHer à nous-mêmes notre 
cruuité , en di£uit*que , fi on ne le$ 
xlétruifoit point , ils ne laiflèroieac 
pas à rjionuQe de quoi fe nourrir. 

- Ce jeune-^iorame qHÎ fiitt ion. 
nere à la diaflè , Si. qui s'accoutume - 
â tuer àçt êtres fenfïbles , innocens 
& qui &ifoient fes délices pendant 
fon enfance , ne s*accouturae-t-iI 
pcftnt auffi pett^-peu à moins de fei»- 
fitûlité & de reoHmoif&nce pour 
ceux qui font élevé } 
© 
Jjts Jurés en Angleterre "font de» 
Ju^es choifis dans toutes ibrtes de 
prôfeffions & de m^tietp j il n'y a 
qu« les boudbers qO'on -n'affinet 
point parnrï les furéi. Foorqurn 
admet- on des chaflèuss , - dUbît 
Nevtonj 
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fur Paris, l6^ 

Je foutiens qu'il n'y a point 
'd'iiomme qui ne dife quelquefois en 
lui-même qu'U voudroït qu'on cefsât 
de fe nourrir de la chair & du fang 
des animaux ; nous continuons d'être . 
entraînés par l'habitude , & par l'i- 
dée qu'il. Ëiudroit renoncer au plai- 
{îr de recevoir chez nous nos amîs > 
& d'aller manger chez eux. 

© 

Tati fouvent entendu dire à des 
Dames : nous nous promenâmes dans 
lafarSty Ofans nous itre fatiguées à 
fuivre la càajje , nous eûmes leplaifir 
de nous trouver à la mort du cerf; 
c*efi:-3-dire , qu'elles avoient eu le 
plaiCc de voir un animal , tombé de 
lafHtude, qu« l'on tue, & dont les re- 
gards & les larmes * devroient nous • Le cerf 
&îre fen& notre férocité. Le cerf P'cnie, 
cft doux , tranquille ; il ne s'embuf- 
fue point dans l'épaiflèur ii^ Ebréti 
TonuIK H 
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pour y commettre un crime î pha» 
On le confidere, plus on admire là' 
taSle élégante , légère, & la nobte^ 
de Ton maintien. Sansvouroirdépii- 
iner l'homme , il eft plus beau quff 
lui , & n'en a pas la méchanceté, 

© 

■ L'exercice trop continu du cheval 
groffit la taille j c'eft une preuve' 
qu'il appefantlt le corps ; nous avons 
d^autres exercices peut le fortifier. 

© 

~ En fe promenant, feul , ou en 
compagnie , on peut r^échïr à . 
des chofes utiles ; les penfées d'un 
chaifeur font concentrées dans foa 
objet. 

© 
iDans fês obfervations imlitaïrcs-. 
Imprimées à Paris en l7<3o , M. de 
BouiEmeHe , Capitain* de Cavalerie 
dam le Régiment de BeauvSlters , 
rapporte qiîen ijSj un tf^val de fa 



iK Google 



•~- "Z* 

tompagnU, hors Jàg, , ,ré,-bem & 
^u f lus grand fiu, ayant tout-icou, 
les dtms ufiei aupQiat Je ne pouvoir 
plus mâcher. le fpin ,&. iroye, fia 
■Ivoine,fiu nourri pendant deux mois, 
ff l'eût été davantage, fionl'eik gar- 
dé, par les deux chevaux de droite & 
eU fauche qui mangeoient avec lui; 
■luejie, deux chevaux liraient durate- 
lierdufoin p,'a „^luU:„s (, jet- 
'Oient enfiite devant le vUillard f 
. ^lîib en ufiUm de mime pour rà~ 
voitte qu'ils irqyoient tien mnu , & 
nettoient enfiiu devant lui. Cejlici 
aioûtM-il , l'oifervaticn (r U témoL 
gnttge d'une compagnie entière de en. 
Valérie, officiers & cavaliers. QuanS 
on voit de pareils traits des aoi- 
>Mux . peut„„ te „^^ , _^ 

ooire.qu'ooenaledtoitî 

® 

Hij 



m.Coogk 



17* E^ûii Hifiorîques 

Un homme fans armes fe troun 
dans un bols avec fes en&ns , doue 
le plus âgé n'a pas fix ans ; il ap- 
perçoit un tigre c^ui vient à lui ; que 
fera-t-il ? Une poule , dès qu'elle a 
des petits , ne connoit point le dan^ 
ger;elle faute aux yeux du plus gros 
chien. 

Adorer l'Être fuprême , {e marier 
& peupler la terre fuivant fon com- 
mandement , fecourtr fes voifins , 
planter un arbre fruitier , défnchec 
ane terre inculte , ne tuer que les 
infeâes nuiflbles & les animaux caé- 
nadiers , féroces ou venimeux ; tels 
étoîent les premiers principes de la 
%;e & belle morale des Mages, 

© ■ 

Les égaremens dç l'efprit hu- 
main font quelquefois H ridicules, 
qu'on a de la peine à les croira 
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En Egypte , le maître de la mai- 
ion où mouroit un chat , fe rafoit 
le fourcil gauche en fîgne de deuil. 
U n'y a pas deux-cents ans qu'en 
France on procédoit contre les 
Rats avec les mêmes formalités que 
contre les hommes. Le célèbre 
Chaflèneuz , qui fut depuis Premier 
Préfîdent au Parlement de Pro- 
vence , n'e'tant encore qu'Avocat 
du Roi au Bailliage d'Autun en 
Bourgogne , prit la défenfe des 
Rats contre une fentence d'excom- 
munication lancée contr'eux par 
l'Evêque d'Autun. Il remontra, dit 
M. de Thou , qju le terme qui leur 
avait été donné pour comparaître , 
était trop court , d'autant plus qi^Uy 
avoitpour eux du danger àfe mettre 
en chemin , tous Us chats dts villages 
voifins étant aux aguets pour lesfai- 
fir. Il obtint qu'ils feraient cités d» 
HHj 
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nouveau , avec un plus lon^ délai 
pour comparoir. • 

... © 

Je ctms quaprès qn mût examen 
des difRf rentes religions, tout hom- 
m& qui n'aura pas eu le bonheur d'ê- ' 
tre éclairé des lumières du clo'iAîa- 
nîime , ac^ptera la croyance de la 
Metempiycofe ; auiTî , voyoDS-aous 
qu'elle a toujours été & qu'elle eft 
encore aflèz univerfellement répan- 
due dans TAlîe , l'Afrique & chez 
ks fauvages de l'Amérique ; c'étoiï 
l'ancienne religion des Gaulois & 
de tous les peuples du nord de l'Eu- 
rope ; fes dogmes font fimples , na- 
turels ; rien n'y répugne à la raifon ; 
les douceurs & les maux de la vie 
préfente étant la récompenfe ou ta 
punition de nos aâions dans une 
Vie-anterTeure , onn'eft plus étonné 
^e parmi les hommes & les ant- 
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mauXj les tms jouirent d'ut» vie 
douce & agréée , taixfis que les 
autres l«mblâDt nés pour TouffiiE 
tomes farces de mîferss, 

© 

Tontes les cdiglons font tol«:écs 
dans les Etats des Turcs Se det Pet- 

: fans ; elles i^y caufent aucuns troa^ 
. bles a parce qu'en permettant à cHi- 
: cun d'avoir fes lentimens & fa doc- 
trine , on punit févèrement quicoa- 
: que entame le premier la difpute 
- fur les fentimens & la doârine des 
autres. Des Juifs s'avtferent de dire 
en converfation , qu'ils feroient les 
: feuts qui entreroîent dans le paradis, 
■ Où ferons-nous donc nous autres , 
leur demandèrent quelques Turcs 
avec qui ils s'entretenoient ? Les 
Jui&, n ofant; pas leur dire ouverte- 
ment qu'ils en feraient exclus , leur 
répondirent qu'ils feroient dans les 
Hiv 
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cours. Le Grand-Vifîr, informé de 
cetxe difinite , envoya chercher les 
chefs de la fynagogue , & leur dît 
que, puifqiL*ikpIaçoient les Muful- 
mans dans les cours du f^radis , il 
étoit )ufte qu'Us leur foucniâènt des 
. tentes, afin qu'Us ne fuDènt pas éter- 
neUement expofés aux injures de 
l'air. On prétend que c'eft depuis 
ce temps-là que teï Juiis , outre le 
tribut ordinsù'e , paient une Tom- 
me confidérable pour les tentes du 
Qrand-Seîgneur & de toute fa maî- 
' fan , quand il va à l' année. 

Il y avnt autrefois chez les Turcs 
de fréquentes conteftations tou- 
chant la préféance entre les gens de 
guerre & les gens de loi; le Grande 
Seigneur , pour les mettre d'accord » 
déclara que la main gauche ferait 
<léformaU la plus honorable parmi 
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les gens de guerre, & la main dioîte , 
parmi les gens de Igi ; ainH , quand 
ces deux corps marchent enfemble > 
chacun croit être dans la place 
d'honneur. Combien de fois a-t-oa 
vu , au Parlement de Paris & à la 
Cour > des minuties de cérémonial 
& de préféance retarder l'expédi- 
tion des ajïàires les plus impor- 
tantes ! 

o 

Anciennement , en Pologne , on 
arrachoit les dents à quiconque étoit 
accufé & convaincu d'avoir mangé 
de la viande en Carême. Un calom- 
niateur étoit condamné à fe mettre 
à quatre pattrs & à abboyer pendant 
tm quart-d'heure comme un chien. 
On prétend que notre Roi Charles 
V avoit introdiut cette purùtioD ï fa 
Cour , 5c qu'il y avoit quelquefois 
des jours oii Conn'y enteiidoit qu'ab- 
Hv 
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boiemens pendant toute la ma* 
ùnée. 

© 

Les anciens peuples du Nord 
croyoient qu'on ne pouvQÎt paroître 
feyorablement devant' les Dieox > 
que couvert de fang & mort Ics; 
aimes à la main. 

.■■■.© 

Souvent en France & dans les au- 
tres pays de la chrAienté , les Prin- 
ces & tes grands Sé'^neuré ordon- 
noient pat Jeur teffament qn'bn les 
' enterrât en habit de Moine '; I^ un» 
e"n Cordelier , fes aûtrescn Carme 
ou en Jacobin. 

© 

Une Dame jeune encore & qoE 
n'avoit &ît Ion teftanient ({n'a tout 
hazard , me confia qu'elle y avoit 
ordonné qu'on ouvrît fon cotps yç^x 
Ê moRj, ontquement (bms la crainte 
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■d'être enterrée vivante. Pourquoi ne 
pas brûler les corps ? Il me femble 
que cette façon de les renia aux 
•Siemens , eft moins attriftante pour 
J'ima^natioD que celle qui e& en 
uiâge. 

* 
Le plaiCr nous fait oublier que 
nous ezifions ; l'ennui nous le kk 
ientir. 

On ne rend gueres jultice aux 
grands-hommes qu'après leur mort > 
ç'ed'à'dtrè , que nous voulons bien 
qu'ils aient été , mais que nous ne 
leur pardonnons pas d'être. 

Il eft un moyen de rendre les. 
hommes meilleurs } c'eft de leur 
înfpiier dès fenfàoce toute l'I^orreuc 
pénible pour l'ingratitude, & de leur 
faire fans celTe te plus grand éloge 
des cceuis leconnoillàns. Nousoaiif^ 

Ht 
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fons tous avec de la bîenlai^ce 
dans l'âme ; d'ailleurs notre amour* 
projnre eft flatté qu'on Mt recours à 
. DOus , & l'on ne fe refufe au platfrr 
id'oblîger , que par l'expérience du 
monde & l'Idée qu'on ne fera peut-. 
être que des ingrats : or on feroit 
prefque fiir de n'en pas trouver , C 
l'éducation nous av<Nt accoutumés 
à regarder ringraûtude comme une 
in&mie auflî déshonorante & pa- 
reille à celle d'un homme qui fuît 
dans une bataiUe , ou qm (è taiilè 
maltraiter , ayant une épiïe à fon 
côté. La reconnoi{&nce eil la fource 
de bien des vertus ; elle contribje 
i nous former un cœur humain ce 
fenfîUe ; elle nous infpure l'amour 
pour la patrie , & nous fait çonfîdé- 
rer les liens les plus doux dans notre 
attachement pour nos parens , nos 
égaux , nos fupéneuis j nos infé- 



fur Paris, l8l 

rieurs. Au-lieu d'entretenîi un jetine 
Prince didées de grandeur & de 
puinànce, pdriez-lui des voeux que 
ces millions d'hommes î\a qui il 
doit régner un jour , font fans cefle 
pour lui depuis qu'il eft né : faites- 
lui fentir la barbarie qu'il y aurolt à 
n'ctre pas fenlîble à leur afFêâion } 
il s'accoutumera à che'rir fes fujets. 
Un Roi q\û aime (on peuple , en efl 
arioré, & devient un Monarque bien 
redoutable \ fes ennemis. 

L*amq^iJ\L peuple & la fiaiae des 
courtifao^llDt l'éloge d'un Miniftre. 

i * 

tfbpuknce y difoit Mécénas à Au- 
g;ufte , vient plutôt du retranche- 
ment de ta dépenfe » que de la re- 
cette d'un grand revenu : non tant 
multa recipiendo j ^uàai non muko* 
fwnptus faciendo. 
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D. du Breuil , dans fon livre des. 
Antiquités de Paris , dît qu'au-deffùs 
Pig- 17*. Je la pane de la Gr<m£ -Chambre du 
Parlement ^ il y a un Kon tailU en 
pierre & doré, lequel ayam les jam- 
bes f liées €f la tkehsùffée, dénote qxie 
cehâ qià entre dans cette chambre , 
tant grand foit-il & riche , dok s'hu" 
milier Cr obéir àjujlice. 



L'armée du Duc de Bourgogne 
ttxat venue camper devant Paris , 
un foldat des troupes queliouîs XE 
avoït envoyées dans cette capitale 
pour la défendre , s'avifa de dire .c}ue 
les Parifîens étoient tous Bourguî-^ , 
gnons : en réparation de laquelle in- 
jure & eohtuméRe , iljiit arrêté , dit 
'Ant'iquîtéi Corrozet , & Jù amende honorahle 
fog. lAt! devant l'Hôtel-de-f^Sle , en chémi/i^ 
tête nue , une torche ardente dont la 
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mttin , & eut en/uite la langue percée 
^ un fer chmid^ 

« 

Pierre Mathieu rapporte qu'un gen- Hifloire A- 
tàlhomme de Normandie étant allép"" J^^ 
à confenè à un Cordelter , & s'tftant. 
acçufé d'avoir voulu tuer François I, 
ce Cordelier en avertit ce Prince , 
& que ce gentilho'ninje , par Arrêt 
du Parlement, fat condamné à avoir 
& eut la tête tranchée. 

' Dans l'emplacement delà maifoi* 
du parricide Jean Gliatel , on éleva 
lirie pyramide avec une infcrîption j 
fur une des faces , contreles Jéfuites i 
Henri IV , en 1 5o^ , ordwina qu'on 
abattît cette pyramiiie , & Miron , 
Prévôt des Marchands , Ht bâtir â U 
place (ine Fpntaine * au li^ùt delà- «Eilea"» 
quelle on mit ces deux vers : , ' cftplus. 
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iJlc ubi Ttfiibant fucri monamentafurorit ^ 
Eldt infandum Miroms undafcetus, 

L'Empereur Adrien, voyant un de 
iès efclaves de confiance fe prome- 
ner gtavemait entre deuxSénateurs, 
envoya lui donner un foufflet & lui 
due,re/peaez ceux dont vous pouviez 
ttre Vefilave & le valet. Que de nou- 
veaux enrichis qui méritent tous les 
jours des foufflets ! 

L'homme de Cour , le militaire 
Bt le Magiftrat font polis ; on.re- 
conooit le Publicùn à fôn orgueil :. 
tout état mépriTé eft infolent. 
» 

Tadte,en parlant des (i)Bata- 

(i ) C^ioit une cotqaie def Caaet , Se 
qui faian dans la ûiite ure des fibus det 
, Fraaet. 
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ves y dît que Rome continué de nuir- 
quer Vejlime qiCeîU fait de leur al* 
Uancei ^Wle ne les injùlie poitapar 
des impôts ^ ni ne les écrâfe par des 
gens d'affaires : que, Uhres de contri- 
butions & de charges ^ Us fomJeJH- 
nés uniquement au fervice militaire, 
Jfous les réfervons,a.p\ite-t'il,comme 
nos armes , pour les employer un jour 
de combat. Anciennement il en étoit 
de même de la Noblefle Françoife ; 
mais les chofes ont dû changer ^ dès 
qu'on a pu devenir noble avec de 
l'argent. 

© 
Un homme de qualité maltrai-- 
toit un valet-de-pied de Louis XIV: 
ce Prince, entendant des cris derrière 
fon carrolTe , demanda ce que c'é- 
toit:«rt'e/2 rien ^ Sire y ce font deux 
de vos gens qui Je battent , répondit 

cet homme de quaGté. Quelle baffe j, • 
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quelle indigne réponfe! ce vil conr- 
ft&nt méritoitque Louis XIV le dé- 
{tadSt de nobkflè. 

© _ * , 

On appelle aujourd'hui bonne ma^ 
fou celle où nombre de geps qui lie 
ibnt que fuperSciellement connus 
du maître & de la maitref^, arn- 
vent à deux heures, & trouvent à 
dîner: ces bonnes maifons , qui ont 
fait fî prodlgieufement pulluler les 
parantes dans Paris , auroient paru 
bien ridicules H y a trente ou qua- 
rante ans. Tout bon citoyen qui 
veut tenir une table , devroit réflé- 
chir qu'en contribuant à augmenter 
le nombre des parafites, il aug- 
mente celui des flatteurs, des men- 
teurs, des plats bouffons , des diftrï- 
buteurs de faux bruits & des fei- 
■feurs de nouvelles ; car il n'y a au- 
cun de ces chercheurs de dîners ^i^ 
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ne di(e en entrant ,Jé viens d'appren-' 
^fe une nouvelle. Il efi bien bonteox 
pour Içs gens de Lettres que l'oa en 
nomme plufleurs qui,depuis le com- 
mencement de l'année jufqu'à la fin, 
ne vivent pas un feul jonr à leurs 
dépens , & c'efir peut - être une des 
caL^fès de la rareté des bons livres. 
Un parafîte doit avoir un caraâère 
bien liant ; or un caraâère bien 
liant exclut l'élévation dans le cœur 
& dans l'erprit, & confine beau- 
coup au caraâère du faquin. Sou&le 
HBgne -de Louis XIV» le militaire 
vîvoit avec le militaire ; l'homme, 
de Lettres avec l'homme de Let- 
tres; l'artîfte avec l'artifte; on aU 
loit au cabaret ; on y parloit de lôa 
métier; on s'inflruifoit les uns avec 
■les autres, & J'honnête franchife, 
la gaieté, la liberté qui regnoient 
dans ces repas, entretenoiént daos, 
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t'ame une certaine force , une cer- 
taàttt vigueur dont il me femble 
qu'on dégénère tous les jours. 

© 

On lit daoi le Livre des Rois 
que tout le peuple i'Ifrtûl numgemt 
& huvoit du fruit dt fes mains , & 
tkacunfeus favigne ù foH figuier t €r 
était en jaie. Ce beau tableau eût 
été celui de la France , fi Henri IV 
eût vécut dix ans de plus : ce boa 
~ Prince fe le promettoit ainC. 

e 

Le goût pour l'agriculture s'éft 
généralement répandu dans nos pro- 
vinces f & nous devons en attendre 
les plus heureux effets , fur-tout dès 
que le Miniftère eft réfolu d'em- 
ployer tous les moyens poUîbles 
pour l'encourager. Le Payfan ne 
fera plus excédé de corvées > fous 
prétexte de conAruire ou de réparer 
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des grands chemin Au- lieu ds 
craincire , s'it améliore fon terrein , 
d'Âue aulfi-tât hauflë à la taille, il «i- 
in^gera de petites técompenfès. SAx 
de retîier le prix de fon labeur fie 
d'avoir de quoi nourrir & élever 
fes cn&as jufqu'à ce qu'ils foient en 
état de le foulager, il n'appréhendera 
plus d'en augmenter le nombre. Les 
ouvriers des campagnes, y trouvant 
f^its cefle du travail , ne rempliront 
pas nos villes de mencSans; l'in- 
duftrle , la population , & l'abon- 
dance qui les fuit , augmenteront , 
& Ton verra , avant la fin du fiècle, 
c^e la trentième partie de ces terni 
hnmenfesqui demeuroientinciUtes"; 
aura été mife en valeur. 



Les Moines mendians font tort 
daos une nation, en ce qu'ils dimi- 
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eoeDt, dans l'eTprit du peuple, la 
bonté deiaeiKtier. Ileft certain qu'il 
y a tniinimeoc plus de meadîans dans 
les pays catholiques que d^w les 
autres. 

© 

K^oire ie Louis XII, en i|o8 , pour rétt- 
Pflrù;T.2.|j]jj fes forces rparitimes , denaada 
des vaHTeaux aux principales villes 
du Royaume; la ville de Paris, à 
qui il en demandcât u» de quaue- 
cebtstOBDeauXffupplia qu'elle en (ut 
quitte poor un ai deux-cents , c'eft- 
.ardire,. pour un .vïùllèau de dix oa 
douze pièces, de canon. Il y a deux 
ans que la \3Ue de Paris Qffi'it.& don- 
na au Roi un vai(&au de quatre ■< 
vingts pièces de canon. 

- ® 

Une ame noble devient intraita- 
ble dans l'adverfîté , au>Iieu que la 
bonne fortune la rend douce ^g^*- 
néreufe» 

O 
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Il faut tâcher d'écrire avec tant 
de clarté & de netteté, , que le lec- 
teur le plus borné croye qu'on ne 
fût que lui rappelle! ce qu'il avoit 
déjà penfé. 

9 

Aacun amaat qui ne fervîc foo Roi: 
AucuD gueiiier qui ne lèivii fa Dame; 

Ces deux vers de Saint-Evremont 
m'ont toujours charmé; ils peignent 
le Françob tel qu'il étoit. 
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Status EQ,uESTia dans i.'& 

GLisE Cathédrale deNotbb< 

Dame. 

iy «Oiriieur le Prélïdent Hénault 

J.V J dit qa'en mémoire de la viSoire 

que PkiBppe-U-Bel avait remportée 

fur les Flamans à Mom-en-Puelle le 

t eAoût t ^o^on éleva àNotre-Dame 

tme Statue éqmflre de ce Prince , & 

qu'il ji>nda untreiue de cent livres à 

fEgRfe de Notre-Oami dt Paris. Il 

y a eu y ajoâte-t-3 , des méprifes fur 

ce monument que quelques Auteurs^ 

tntr'autrei Nicole Gilles , ont attri- 

iuéà Plttlippe-de-yaloîs ;mab pour 

a^affurer de la vérité du fait , il rCy a 

'fu^à lire le NécrohgedeVEgUfe de 

Notre-Dame de Paris j ainfi que. la 

fixîémt Leçon du Bréviaire de Paris, 

' Pù il efl fait commémoration de cette 

'Ptâoire au t8 Aoâtyjour auquel Je 

Tome W. . I 
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donna la bataille de Mons-en-Puelle , 
.au-^*H jpw £eliË de Caffelfe donaa le 
.ftj Ao$t. .... 

M. le PréfidentHénaiih ne s'eft 
pas Uxis doute fouvsnu qu'un His- 
torien , témoin oculaire & qui a 
écrit l'hiftoire de fon tems depuis 
cSrdé '3*^^ jufqu'en 1-340 , en parlant de 
Nengii ; Philip pe-Ie-Bel & de la bataille de 
jtg. 61t. Mops-eo-Puelle , dit Cnijdément 
que c« Prince > eu aâions de gra.- 
ces de cçtte viâoire , fit 4es fbnd^ 
tions à Notie-Dame,àSaîat-Deays, 
& dans plufieurs autres EgUies ; mi- 
lieu que ce même Hiftorîea, en 
parlant de PHilippe-de-Valo^ Se àp 
la bataille ^e C^0èl , dit qw Plûr 
lipperdi^yîjjJis , à fon /«(jaut «o 
France^! ^la^ S.-peoys ârtnft^eà 
Notre-Djme de-Pi^is oil.iVmoi*i 
fut te mê^e cheval & fa St ^mw 
des méipes arnv». qu'U avait ààm 
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le combat , & les préfenta en of- 
frande à la Sainte Vierge : Rex veri ^ 
< PhiUppus Valefius ) in Fraitciâ Contkutu 
exijiâns fieatumDionyfmmprimuàs ^^^j, - 
devoti & kumUiter vifitavit, &pofleà pag, J3j. 
ivit Parifios, & Ecdefiam Beaia Ma- 
riée ingrejfus , coram imagine eifdem 
artTÙsquibus in bello artnatusfuerat ^ 
fe armari fecic & fi^er equum cià 
exifiemi in bello infiderat , afcenfus , 
Beattx Marne cm fi in hoc belUperi- 
^ulofaSurum dona voveraty Ecclejti» 
ejufdem arma £• eqUum defirens , de- 
votiffàttè preefentavit f etdem de tond 
■evajtone pericaligratias agem. 

On prétend que^ il y a dans quel- 
ques manuicrits ivit parifios , îl y 3 
dans d'autres ivit.camommy c*efl-à- 
dîre â Cbanres , & que ce fiit dans 
l'Eglîfe de Chartres quePhilippe^le- 
Valob entra à cheval , & fit l'of- 
Irande dt fon cheval Se de Tes armes , 

iij 
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comme Philippe-le-B el avoit ftic 

vingt-quatre ans auparavant dans 
l'Eglife Cathédrale de Paris. Miûs 
eft-il naturel que l'Hiflorien con- 
temporain de Ces deux Princes, ayant 
rapporté l'aâion de Philîppe-de- Va- 
lois, n'eût pas parlé de la même ac' 
tion faite par Philippe-le-Bel , fur- 
tout lorfqu'il fait mention des fon- 
dations que fit Philippe-Le-Bel «n 
mémoire & reconnoi0ànce de la vie-, 
toire qu'il^ avoit remportée à Mons- 
en-Puelle î 

Joignons i ce témoignage d« 
l'Hîftorien contemporain , celui d'un 
maoufcrit qui. paroît être de 1J69, 
cottéH, numéro ^2, Sciant par^ 
tie des manufcrits que le Chapitre de 
Nôtre-Dame a donnés au Roi : il y 
eft dîtque Pkilippe-de- Valois ^ après 
iâ bataille de Caffel , Van t ja^^ entra 
* Clip7»l. Ww armé jur fou dejlrîer* «/i fEgif/^ 
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de Notre-Dartie de Paris , 6* ûu of" 
fiir Utiït cheval &fes armes en oMa- 
ûon f la remercîaiU de la viâoire qu'il 
avait obtenue par fort inierdejfîon , & 
^e la repréfentation duditRoi ejl af 
fife fur deux piUiers , devant Vimage 
de ladite Dame y m la nef de ladite 
Eglife., 

On peut encore ajouter ï ces au- 
torités , celle des grandes chroni- 
ques de France , manufcrît de l'an 
1380 : elles difent que Philippe-de^ 
Valois monta fur foa^eftritr , & 
ainjî extradons CEgiifi de Notre-- 
Dame de Paris , fi* très-dévoterrtent 
la remercia , fi' lui préferua ledit che-^ 
val fur lequel il étoit monté , O toutes 
fis armures. 

A l'égard du Nécrologe de l'E- 
glife de Notre-Dame de Paris , il y 
eft fimplemeot parlé d'une fonda- 
tion de cent Uvies de rente, £ûte pax 
Inj 
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Philippe- le- Bel en aâicms degracec 
de la viâoife qull avoit Femportée 
à Mons-an-PuelIe ; & comme if 
•'y efl point, dit que ce Prince en* 
.tra dans i'EgHfe de NotreJ^ame à 
cheval , & qu'il y 6t Toffrande de fon 
cheval & ,da lôs a^mes à la Viei^ «. 
c'eft encore une preuve que ce ne 
Sm >p9ipt lui y mais Fhilippe-de- 
.Valois, qui entra de la forte dan» 
ç£tte Ëglifo « & qui fit cette oEB-ande^ 
L'ap>oAille qui eft à ta marge de ce 
^écm]aige , eft d'uufttle & d'une 
iéc|-it(jte très^modeme , Se par coa- 
féqt^nt ne prouve .rien. 
; <t%Auff^i, Je conviensque les nouveaux Bre- 
^ump, wwires de Pans portent : Philippin 
Pidcherj-everfiupofieà Liaetiem , in 
^tifdtmBafiUcoBpronaoflatuamfiiam 
^quejlrem , eantque armatam , coram 
Beata Virgims imagine ^ in perem» 
tQliati hiufifii momvnenîum , erig* 



votuk, -Mais dans les anciens Bref 
viaires il n'y a queces mots : in Ec" 
clefiâ Pwnjùj^fpropter comnemora- 
$tonem viSorue Philippi Ptdckri j fit 
^uphtm. Non -feulement on n'y 
trmive pas les trois Leçons qu'ot) 
a fûtes & inférées pour.Fliilippe-l&- 
Bel dans les nouveaux Bréviaires , 
mais au contraire on trouve les deux 
Leçons fulvantes : 

L SCTl O qu 2 NT A. 
Quod intelligens gloriofa memoritx Brtiiar. 
Rex Philippus Falejms , cùm opim- p^ij^Zis , 
lojlté Deo per mérita Beatce yîrgî~ Fejla aw 
nis Matiis , infignem viSoriam de re-P''^ *""' 
helUbm Flandris obthmiffety qiut cotb- 
ngitanno tjSiS,a3urm Deo &Sanc- 
tce yirgim grattas f triutt^kans & 
e^mîantEcclefiam Beeua MarùeP^ 
rifiis'ingrefftis ejl, non vanâ ofiema- 
fioae tlatutjfed Deo ^ per qitem de 
liv 
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tacipià heUo evaferût y profimdâ Hu^ 
milittue futjeSus. 

Lkctio saxT-A* 

' Itaque & eqiatm (forma în quitus 
vùerat^lorioJtffiiJUtfïrghdtièvovU .' 
àtipie m ttflimomum tamî beneficB 
fofiemaù reUnquent yflaaût ut is- 
fra oSavam ajfamptioiûs ejufdem ge- 
nàricis Dei , dies ifia duplo celebrior 
haberemr , 6* propter affumpùoiùs 
Beaux MuKicefoUmmtaumy&frop* 
ter tamœ viSoritx mûlis aholendam 
temporibus memoriam. 

On demandera fans doute pour- 
quoi ces changemens dans lès nou- 
veaux Bréviaires ; je répondrai que 
je n'en fçùs pas la raiTonjinaisquedc 
mauvais erprits poutroient s'ima^* 
lier qu'attendu b rMite de cent livres 
fondée par Philippe-le-Bel , pour 
qu'on fît commémoration dé fa vic- 
toire , on a jugé que ce Prince ai&* 
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ritott qu'on fe fouvîntde 1ui;au-]ieu 
qu'on a cru qu'on pouvoit enBn ou- 
blier Philippe-de~ Valois qui n'avoit 
donné à l'EgUTe que fes armes & foa 
cheval. 

Dans le récit de la bataille de 
CafTel , on voit que l'attaque des 
ennemis fut aflêz foudaine & impré- 
vue t mais que cependant Philippe- 
de-V^ois eut le temps de s'armer à 
moitié , & de monter à cheval ; au 
lieu qu'ai la bataille de Mons-en- 
Puellè, FhiJippe-le-Bel fiit furpris 
dans Ëi tente , & combattît à pied 
jufqu'à ce que pluCeun Seigneurs 
ëtant accourus à fon fecours , il eut 
le temps de monter achevai. Or, s'il 
avoit vmilii qu'on mît fa Statue à 
Notre-Dame , il n'dl pas douteux 
qu'il s'y fermt &tt repréreDteràfûed, 
comme au moment du plus grand - 
danger , & pat conféquent le plus 
Iv 
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•j|iî^^;„, glorieux pwjr lui Je tais cette remsp- 

'iel'Acai.^ (lueeniépoofeàcequàdit Morea» 

Ta p igo ^ Mautour, qut , pour foutenir fo» 

' opinion , Çë. dégpife à lui-même les 

£Jts. 

Je crois quetQutcequeje viens 
derappCH-ter,(ioitdéternuneràchaD- 
ger l'înlcriptbniiouvellequ'oaa ndfe 
« Notre-Dame , fie à jr mettre : Roc 
PhUippus Valefits , £v , au tieu de 
Kex PhiûppisPvîeher. D'ailleurs oi* 
' a ea tort de critiquer la £n de cette 
Infcription , & de di» qu'iï n'eft pa» 
iviaifaidjlable qu'un JEUx £bit enu£ 
'^Ds une Ëglife â cheval , parce que 
'cela auroit été trop indécetit. Une 
pareiUe critique décile un komme 
peu vcrl^ dans Vétude de notre Iiiir<- 
--toïce & de nos-ancienses mcenrs & 
%itul'l coutumes; ily auroit vu *^.quàu fe^- 
du ficoo J -vice fait à S^Denys , en- 1 jSp , pour 

Volume de 
««sEffais. - 
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Charles VI , les Chevaliers qui mc- 
noient le deuil , entrèrent dans l'E- 
glife fur des chevaux caparaçonnés 
de noir , & qpe TEvêque qui célé- 
broit la MefTe , defcendit de l'Autel 
après l'Evangile î & que,s*étant placé 
à la porte du choeur , il reçut l'of- 
frande des chevaux en leur mettaiu: 
la main fur la tête. 
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LsTTRB de M.îePréfidetuHétuaili 
à M, de la Piace , Auteur dm 
Mercure de France^ 

J'Ai reçu hier , Moniîeui , par Ix 
Petite Pofte , un paquet timbré 
S* avec la date du mois ;. je l'ou- 
vm en préfence des perfonnes qui 
me &îfoient l'homieur de dîner chez 
moi. J'y tiouvù avec furprife Se 
reconnoînânce uner^ponfe & t'article 
de votre Mercure où M. de Saîot- 
{bix combat ce que j'ai avancé au 
ifujetde h Statue ^ueffre dePhir^ 
lîppe-Ie-Bel. Ce n'avoit pas été fans 
précautions, qui 
fiir une'queffioi 
été agitée ptuf 

feroiis fait un p 

M. de Saint&bt 

time publique,! 

neur de s'adielC 
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comme il a prïs un autre parti , j'ai 
cru devoir évit«r uae tpjerelle Vitté- 
raire,&}e m'en (bis rapporté au ju- 
gement des leâeurs de cfttte fettre. 
Ce - n'efi donc point moi qiri parle 
aujourd'hui ; c'eft un anonyme qui 
joint àla générofité de me défendre , 
tm incognito dont ]e rae plains s 
lui-mcme , puîï^u'îl me met dans 
FimpolSbilit^ de .Im témoigner ma 
reconnoiflànce : fii diiTertation m'a 
paru fî bien faite', que je n'ai pas 
■ héfîté , Monfîeur , à avoir iTionneur 
de vous f envoyer. C'eft peu^êt^e 
fin -moyen d'ariictiér. Te &eiet d« 
mon protefteuf , iS: je le prie avec 
Sautant plus d'in'ftances de fe dé- 
clarer t <]u1t me garantira du roui>- 
^on , qadquçfoîs aflèz fondé , d'a- 
voir emptunté cette" forn^e pout 
ne cacher mùi-mê^e. J*ai rhoaneiu 
d'être, &c. 

" HÉHAV^r. 
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N, B, Je TOUS envoie le paquet 
tel que je l'ai reçu. 
MONSIEUR, 

Vous aurez hta doute lu dans 
le Mercure de Janvier , premier vo- 
lume, p. 73 y une petite diifertation 
où M. de Saimfoix prétend que vous 
avez eu tort de croire que la Statue 
^quefire qui efl dans l'Eglife de- 
Notre-Dame efl celle dePhilippe-Ie- 
Bel ; mats je prends la Hbertâ de 
vous confeitler de ne pasvous preïlèr 
«Je chanter la paCoodie. Vous trou- 
Terez de quoi appuyer le fentûnent 
'que vous avez embrafl~é dans unfr 
-difcuflîon bien faite , que vonï^Hree 
dans un voyage î Munfier ^écrîtpar 
fe ctftèbre Claude Joty , mort eit 
170D, Qrand-Chantre & OfScial de^ 
fEgllfe de Paris. Ce. voyage: a ét€- 
imprimé à Paris en 1670, in-i3^ 
L'Auteur 3 recommandable pv ^ok 
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érudition &'par fa piété ; quînous 
a donné un grand nombre de bons 
ouvrages , avoit été en 1^46 à la. 
fuite de Afadame de Lot^eville i 
Munfter où foo mari travailloit alois 
au Traité de Weftphalie. . 

A fon retour > M. Joly fit une re- 
lation des lieux par où il avoit paffê , 
& de ce qu'il avoit remarqué de co- 
rieux. Cefiàroccafîon de Bouvines 
où Fhilippe-AuguAe a remporté 
une viâoire par lloterceffîon de la 
Vierge , qu'il parlé des batailles de 
Mons-m-Puelle & de Caflèl oùPhi- 
lippe-le-fiel & Phmppe-<ie-Valoi« 
remportèrent aufll ,par la même in- 
terceiCon , la viâoire fur les Fla- 
mands. M. Joly y difcute très aa 
long la qudtion de h Statue équef- 
tre de TE^fe de Notre-Dame de 
Farts ; il le &it (fuâe manière (enlifc 
& fàUde , comme un homme qiâ 
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n'eft point paffioon^ pour un fentî- 
jnent , plutôt que pour Ma autre ; 
mais enfin , il conclut à regarder la 
ftatue équeftre comme étant de 
Fhilîppe-Ie-Be). Svous joignez à fa. 
leâure de la diifertation de M. Joly, 
trois lettres de M. Jouet, Chanoine 
de Chartres & ami de M. Joly, qui 
à la prieie avoit Eut des' recherches 
dans les archives de fon Cha[ntre , 
^our éclaircic ce trait d'hïiloire , je 
iujs perfuadé que vous ne fongerez 
.pas à vous réti:aâei , parce que vous 
verrez que la dïilfertation de M. de 
Saintfbi^ n'eft rien moins qu'une 
.défnonflration de ce qu'il avance 
.d'après plufieurs de nos Auteurs. 
Ces lettres de M. Jouet font impri- 
mées à la iîn du voyage de Munflcr. 
Je n'entrerai point àans le détail de 
.ce que contienœnt ces écrits,pil l'on 
;trouve par avance la réponfe aux. 
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objeâions qu'on tous feit , même t 
celles des leçons de l'ariden Bre- 
^aire de I^iîj. Il Goidfoît tranf- 
erire prefquc coûte U dîflèitatioti 
de M. Joly, ainfi que tes lettres 
de M. Jouet ; il vaut nseux que 
vous ayez le plaifir de les lire 
vous-même. Ce qui vous dïvertiia, 
peut-être , eft la &çon dî^rente 
dont M. Joly a lu les aut(wît^ qu'on 
vous objeâe : je veux dire les gran- 
des chroniques de France & le Con- 
tinuateur de Nsngis. Car M. de 
Saiotfoix Ut dans les CltfcMÛques 
qu'il cite, que œ&t danj VÊglife/it 
Notre-Dame de Paris , que Phi- 
lippe-de-yaU>is entra monté fur fort 
MJlt'ur, Ek M. Joly dit que dans le 
mantifcrit authentique qu'il avoit de 
ces chroniques, on fifoit exprefl^ 
ment que Philippe-de-Valôis , apr& 
Rvoir remis ÏOri^amme fur fAutd 
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de Saint-Denys,. j'en alla à Notre- 
Dame ■DnCllAli.TKES,&^ue,quandil 
fiu là , ï/y« arma des armes qu'il avait 
■portées en la hataiile des Flamans ^ 
puis momafurfon defirier ù abtfi en- 
tra en VEglife très-dévotement. Il en 
eft de même du Continuateur de 
Nangis. M. de ^ùitToix Ht Rex ver» 
X Philippus-Valefîus } . . . po^â i viT 
Parisios &Ecclefiam Beata Marîcg 
ingrejfus , &c. Mais M. Jofy, d'après 
un manufcrit de S.-Germain-des- 
Vl€s,Xi.Upofieà INnTCARNOTUMfi" 
Scclejtam Beatœ Maria iagrejfus; Se 
c'eft en effet aînft qu'on lit dans les 
deux éditions in-^". Se in-fol, du 
fpicilége où eft le Continuateur de 
Nangis'; on n'y trouve point ivic 
FarifioSf mais ivit Camoiutn. De-là » 
Monfieur , il faut conduire que M. 
de Saintfbix a tu dans les mêmes 
ouvrages autrement que M. Joly^ 
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ce qui ptouveroit qu'il y a des va- 
riantes dans tes maauferits ; mav 
Ton n'en peut rien conctune conœ 
votre iêndment, jufqu'à ce qu'<Hi 
ait &it voir quelle eA la véritable 
leçon i laquelle on doit s'en terni; 
Je fuis perfuadé que, fi M. de Saint' 
foix avoit lu la diflèrtation de AL 
Joly, il efi trop galan^homIne pour 
avoir voulu Ëiire deicendre fi mat- 
honnétement notre grand Roi Phi- 
lippe-le-Bel de deflUs fou cheval, 
& exiger que Meflîeurs du Chapitre 
de Notre-Dame de Paris changent 
l'infcription qu'ils ont fait mettre i 
la Aatue équeflre ; ce qu'ils ne fe- 
ront alTurément pas , parce qu'ils 
ont vu l'ouvrage de leur ancien 
confrère. 

J'ai cru, Monfieur, que, quoique 
vous ayez beaucoup lu , vous pou- 
viez ignorer la diflèrtatioa de M. 
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Joly qu'on ne s'aviferoit pas d'aller 
chercher dans un voyage à MunAer. 
Vous me permettrez de ne point 
mettre mon nom à cc^ réflexions 
qui n'en valent pas la peine ; outre. 
que le nom ne Eût nen à la chofe t 
mais elles font d'un de vos fervi^ 
teurs qui a l'honneurde vous être» 
depuis long-tems, très-relfedueu»- 
ièmeot dfvoué. 

RÉPONSE 

p,E M, DE SAINTFOIX. 

J'ignorais qu'on avoit mis un^ 
nouvelle infcription au-deflbus de la 
ftatue équeflre qui eft à Notre-' 
pame ; il n'y a qu'un an que je 
l'appris par une brochure ok Tqn ' 
me leprenoit aigrement fur ce que" 
i'avois dit , dans mes Eflîiis Hifto- 
iSques, que cette flatue repréfen.' 
Jcnt Philippe - de - Valois." L'Auteur 
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- «le cette brochure a pénétré (Tadim- 
xadon pour M. !e Fréfidem Hé- 
«ault, ne joi^btc pas à ce m^ite 
celui d* £tre poli ; ainfî je n'ai jamais 
iwnfé à lui répondre; niais,eii Ëtifant 
des corredtons Sa des additions à 
mes Effais Hiftoriques,f ^ voulu voir 
£.je m'étols trompé; ma diilèrta- 
tion a paru dans le preaner volume 
<du Mercure de Janvier dernier; void 
un nouvel anonyme qui m'attaque ; 
il mêle à l'érudition le Tel de la 6ne 
plaifanterie , & je ne doute pctint 
que les perfonnes qui dînoient chez 
M. le Prélîdent Uénault , n'aient , 
bien ri,lorfqu'il dit qu^'d me croit trop ' 



trouvé i ^e l'ai lu , & je protefte que 
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i*auroîs Ibuhaité de pouvoir dire que 
ie m'étois trompé ; ma pare& en eût 
été flatée ; mus les nùfonnemenc 
à» Claude Joly, n'ont fervi qu'à me 
jcoofirmer dans le fentiment que jV 
vois embiafle. Il &ut nécef^ement 
rappeler l'état de la queftion, & l'on 
peut compter que je vais l'expbfei 
avec une entière impartialité. 

Fhilippe-lc'Be] , ea reconnoiflànce 
de la vî^oire qu'il avw remportée 
^ les'FUinans àMons-en-PuelIe, le 
jS Août 1504, fit des fondationa â 
f^otre-D^e de Pari« , à Notre- 
Pame de Chartres & «tans d^auties 
fglifes ; mais , ni dans Ces aâes de 
fondation , rà dans aucun ancien bré- 
viaire . ni dans aucan-hiâbiien con- 
tempocun, il n'^' dit' qu'il foit en- 
tré à cbevat dans l'Égli&de Notre- 
Dame de Vyxis > & quil y^ ait &tt à 
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la Vierge l'offi-ande <Ie fes armes 8c 
de foB cheval. D'ailleurs , il n'y en 'z 
& il n'y en a jamais eu aucunes prett^ 
vec dans les papiers , cartulaires, né* 
crologe Se archives de Notre-Dame. 
Après avoir parU de la 'viâoire que 
Fhilippe-de-^Vidois remp<Hta à Caf%l 
fur les Flamans, le 2} Août 1328, 
diff'éreitt Manufcrits des gtandes 
chroniques de S.-Denys , Se toutes 
* Éditions les anciennes * éditions de ces chro- 
iVi?^ &"**!""> ài&atqïtePiiËj^e-iie-ya- 
«uires. Ipij vùu à S.-DtrtySf& lui renSifur 
fonauvl V.ofifiamme qu'il Awit prit 
quand il parût pour pUer comfe Ut 
Flamans > & puis s'tn alU à NMn- 
I}ame4ePam;€fqtttmdUfiulàyfi 
former des anmesqu*ilavoUpottées 
dmtsla h(UaiUt eaiitre >let FlunuinSf & 
plus monta Jur jàn defirier^ & tàn& 
(otm daas VEgliJi de Notj^Dame, 
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"& trèt-dét>9tem«ntla.rtmercia&im 
■préfentA k thevoljùriê^uel iîitmt 
jnonté & toutes fa arrmires. 

Quelle peut donc être la 4i£^- 
£bn,lieciancîera*t-OfiîJLavo(ch On 
4IÎC que,daes d^sens Mana&xits des 
grandes cfacoiûques de S.-Deny5 , il 
y-A'qiu Bhitippe^de-yMliàs aSaàNo^ 
tre'Dame Je Pont &.y entra mamé- 
JÙr'fauîéftiier^£.iX ya-dansd'uitBSS 
Manorcrits de-ces mêmes chroniques 
qu'il aUaàNûtre-Dame de Chartres^ 
(ry entra monté Jur fan defirier , fi*c . 
& on ajoute que dans le Continua- 
teur de Nai^ , an peut lire ^gale> 
meâi^mit Fanfias ou inat Caraoâan^ 
{laJcce queP(vi/!o.r ou Carmstum (onc 
variantes , & on coodut dc-là que - 
Phâippenlfr-Valois n'^tam poinU en- 
tré à cbeval dù^ IfJË^e dcPràd 
oaaisdans cèlled«CIiàrtrex,ecii^ 
ToaelK K - 
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àa Saris». aMÛ ceits^ 4« Shil^^^^ 
le-Bel. ...-V,.. . !■:• u-.....-.; :/. -.' 

U: bataille de. Mpi»-^-PiM41e , 4*^ . 
Tint fin^dEment quePiô^W^J^. 
r«VTkâ.àMam^ en^ioueit^.rJiesyiMiàf 

niattun (bi:-(5iitijUyutnk,-(tB.' Nao^Sit 
afoàf xROÎr 'padéi 'dei fondâtioiâ[- 

{e^'Sç «(fitns -cettfc-v^ £am^ça.re-. 
ccnmu&Bceld»] 6 niâ(Bie<,'n<i.dic 

pari ifflaB0<ldirfc(çwaU3i|iediih»iieÉtqj 

timi tétaaea&mfif^Ka^ibi'iilxi»: 

q(klK'iiiaabB[UlSliMifjpdi.derV^c^ 
ou , GA'on vçut , de CHatti»,.!!» 
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n-euflênt pas ajisuté , comme Phi- • 
lippe-le-Bei avoit fait ^rès fa vic-^^ 
K»rfrdeMons-ên*PtielIe? Cette ob^' 
j^^oti n'eft-elle pas cortvatncànte?'- 
2^efau^roit'itpas,pourlacombattrév- 
ï»'éfeBter quelque titre authentique 
■où il fut porté que Phi!ippe-l6-Bel- 
entra dans TËglife de Paris à cheval > 
or,ni Claude Joly, ni autres,n'effpro-' 
duifent & n'en ont jamais prodmt 
' aucun ; aU'Iieu que dans un Manuf- 
crit qui paroît être de 1320 , cotté 
H , numéro 22, & faifant partie des" 
ihaoufcrits que leChapître de Notre- 
Dame a donnés au Roi, il eft dit^ 
^ue PhUippe-de-p^aloisy après la ba- 
nulle deCaJfel, l'an t^zS, entra tout' 
armé fur Jhn dejirierdanj^ l'EgUfe d^ 
Notre-I>ame de Parir. ... &■ que fa 
repréfentation efiafftfefur deuxpU- 
Uers devant l'image de ladite Dame'^' 
en h nef de ia£ce Egîife, Examiaons' 
Kij 
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k ^ïréfent U l«ttre de CUu<)e Joli : - 
PmdrEmiU i^it-W , attribue lafiatuâ 
ta^uefiionà Philippe-U-Beli &,PauU 
SmiU étant Chanoine de Notre-Dame, 
dp Paris t défi vraifemblable ^u'U 
n'auroicpas attribué à ce Prince une 
M^ionfi pubUiJue (rfifolemneUe^ s'H 
rt'en eût été bien affuréf ou par quel" 
^ue M-it authentique f ou par une tror- 
dlMon fui étoit alors te/me pour conf* 
tante & certaine parmi fis confrères, 
. BipONSE. SouslerègnedeHeori' 
II, à côté de cette ftatue, on mie 
des vers & une infcriptioii , qui y 4. 
(ubOfté plus de cent aiis^ & paz la- 
quelle on difoit ^^e c'étoit I9 ftatue 
de Philippe-dç-Va}ois; la plupart de* 
Çh^noùies , (tont Pat^-Emile ayotc 
^é con&«re^ étoieat encore vivans } 
çft-U naturel qu*ils ne fg fuflènt pas 
oppofifs à cette iiifcrlptioa, fie qu'0f 
IVyiïèpt approuvée, fidlp avQit^4 
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Contraire à ce qui étoit jIOFté daits 
leurs archives ? 

Ceflfur le témoignage de Nicole 
Gilles f ditCIaudeJoIy,5i«, ftoinrf 
«n a commencé de mettre dans les 
bréviaires de Paris les leçons qui fane 
mention de cette viSoire, on a attri- 
iué àPhiUppe-de'Valozs ^ non-feule* 
ment Centrée à cheval dans PEglifede 
Paris , mais aujfi la videire & la fore- 
dation de la fête de Vannée 130^ » 
fuoîqu'il ne fut Roi que vingt-quatK 
ans après. 

REPONSE. Dans plufîeurs mafluf- 
.crits des grandes chroniques de S^ 
Denys, bien antérieurs à Nicole 
Gilles, & dans toutes les anciennes 
éditions de ces cbronî^cs , il y eft 
dit que Philippe-dé- Valois entra à 
Cheval dans ta Cathédrale de Pari»; 
.c'eft fur c«s autorités que dans -tes 
bréviaires on a attribué cette aâion- 
Kii) 
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fcJemnelie à ce Prince ; Claude Joly 
ne l'ignoroit pas , & il a donc tx)rt 
de dire qu'on ne s'efl fondé que fiir 
Je témoignage de Nicole Gilles* 
D'ailleurs, 1k bréviaires ne confon- 
dent ni les deux Rois , ni les- deux. 
^iftoires ; i y efl dit, ia EecUfii 
■Tarifitnfij propter contmemoraiioaem 
viSoria: Pki[ippi-Pukkn,Jù dapbtm; 
& après des leçons & verfeU fur la. 
.Vierge, il y eft dit auffi, PhiUpptu 
Valefius y cim infignem viaoriam df 
rebellibusFIandr'u obtimâ£it,qufxeon- 
fiffùaaioij^, 6-c. VôiU les deux 
-viiSoires & les deux Rois bien dîC~ 
tingués ; fhaippe-ie-Bei avott hk 
«ne fondadoB ; Phil!ppe-de-Vîdoâ 
a»tnt fait lu^e t^^nde qu'il radiett 
■■ farune&maiecontidérable,cômme 
5e le proiwerai dans la fuit« j tfail* 
ieurs, il woit feit éWver un mMiK 
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Ttielit de fa «Boite & de fa rectm- , 
■'ribiffince eBTCrs la Vierge ; l'Êglife 
'ie Taris faifpit coiiniémorJtion *e 
xes àeùx batailles mémorables, ga- 
gées l'une Si l'autre penaant l'oc- 
-tave de l'Alfomptiôil. 
'' Cyuàefaifé.t qu'il éjlencùréhon 
■'itcbjerifér'^'àn n'upoïm ms dans les 
'hrevmrts dëPhfjs ilutane ieçon tou- 
■ chajitceliii nvmtVéJilioftdet^S^; 
'■ 'ctr., ajoûte-t-il ,' lln'jrina' mcme 
"ijùi ènparU dans cgux'd'dUparsvant ^ 

='2fî47i('*;!#i-' "■""•'' ■ ■'-■' 
''-'Rip6îjsE.ïi^ 
^ftit impriméee; 
après, en"ij8^ 

'de 'Notre^Dam - , „ , „ . 
-intttrB'djiistes'breAitesles'lesôlis 

■ en quettîti» , rfell-il pas viîifeinbfà- 

■ bfeqti'll 'auroH adoprt fo^Woi) fle 
Faul-Êmilefon confrère, s'il n'avoir 

Ifc dans fet atctùves qu'elle n'étoit 
K.iï 
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, pas {ôutenable. J'ajoôteraî que dànc 
^e temf^-Ià il paroiCoit chaque jour 
^uejque écrit qui traitoit des anciens- 
droits de oosRots fur la Flandre^^ 
que même les Provioccs-Unies, cette 
même amiée I5'84, avoient oilèrt X 
Henri III de fe mettre fous fa domî^ 
nation ; peut-être que 1^ Cha|»tre-d> 
Notre-Dam«, attendu- les drcooilafi- 
CBs , jugea k propos de joindre à b 
commémoiatio» de la vïâoire de 
Philippe-Ie-Bel > celle de la viâotie 
de FÛlippe-de- Valois : on înfêiok 
^Ds ce teoqis-Ià, dans les bréviaires 
9c rituels t des prières & des leçou 
bien moins convenables. 

Claude Joly dit que M. dc^nd^, 
Evêque de Pamiersi prétend quecaix 
^ ont aarihué laflatue OL^fiion à 
PhiUppe-le-Bd f ont été réfiaés pér 
fbifiews perjhwus , ^ mène- par Us 
wekm citrmiairts tk FS^fi ^^<^- 
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dont Us n^gvoknipaj vu Us arelwes^ 
vmis iZyi&ti Claude JoIy».</e ^uelU^ 
■MTc/ùves M. dt Sponde. veut-U parler^ 
■ytùfyu'il jCy en « ptànt d^amrts (pif 
'ta fandathm de PMlippe-le.-Bel & les 
•vieux hreviah-erde eeucEgU/et qui 
-porfeM teutle nom dePhilippcle-Bet 
•fans parUf en auewte façon de fhh- 
: Uppe-de.- Valois , le/quelles archives 
■ Paid-Emile .avoie pu noir, mais que 
, eenaaiemenr Nkole Gilles f ni ceux de- 
^Jmt opinion n^ avaient pas vues y puif- 
• ^ztie fie qu'il, fa ée/jtjeur efi. tout cour 

, IUpoms£> litMti de nous produiiie- 

- quelque pièce authentique (iuis la.- 
quttlle il foit dit que Fhilippe-Ie-Ber 

> «ntra à chevaLt^ns-rÉglife de Notce- 

> IHuoe , & que e'eft fâ flatue qu'on y 

- voit,Ç|htiuleJoIyconineotq^ePau}- 
' ■. Emile n'en a point eu d'autres prev- 

V.CS que la fondation d'une rente <l& 
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ïoo livres , & qtie ce qoî eft f»oi«£ 
dansles vieux' brevïaÏPéïî «■; -de l'a- 
veu métae de Osadc î^ * il n'w» 
ert pas dît an mot dam Fa(^ de fi»»- 
dat'ron de cette rente, & les ^^ra 
ttevîatresdifentin^aemeBt, «£<>• 
V/^^if Farèjûitfi, propter-cdam^ni*- 
raihnem rèSaràx PMÎ^i>PaUAn,fo 
duptum. ïx fere Teirera & ^ de 
SjJondè , qui avoîent cii comniiiri- 
cAtion des archives de Notn-Pame, 
comme en convient Cteude Joly, 
'ont-SiièittoH'der^etttriliepireittss 
preuves ? N'eft-il pas fingulier -àa (tiae 
■que, fi Nicole Gflfeï 'les a»«t vies, 
dies lui aùrotcnt feitt dranger c^opi- 
mon?p'aillein-s, M. de Spondâ die 
que ceux-qià ktnhtmt U fiaiKIt 9n 
'gueJHon à Phiîtppe-h^Séi^U¥éfaeis 
par (Fanciens cÀr^uîairts'ierSgl^ & 
Paris; iKra-t-on qiie ces andetis 
cartulaires n'ont jamais ndftl » tt 
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^e M. de Spoode n'en a poîat vus ? 
Des Prêtres de rOratoûre ont con- 
tinué rhUloirB parricufierede l'Eglife 
de Paris ; iïs avoient eu en commu-» 
nïcation les arc4iiv«s , le nécrologe & 

■ tous les titres de cette Cathédrale î 
Hs avoient lula diflèrtation de Claude 
Joli , & les lettres de M. Jouet , fon 
ami ; ces Hiftoriens , dans ïeur ou- 
vrage in-folio , dédié « M. le Car- 
dinal de Noailles , & imprimé en 
1710 , difent , L. 18 , c. 5 , p. (ïiy » 
^u^iln'efi pas douteux queîaStaîue en 
quefi'.on eflde TkUifpe-de-V^dois y& 
qti aucun Roi , avani lui , n'était en- 
tré à cheval dans PEglife de Kotre~ 
Dame i Bc ik ont lu , comme moi , 

■ dans kGontimiateur de GitHliaume 
■de Nangis qu'ils citent, iniit Pari- 
Jtot ; ftinfi ranonyme qui écrit î M. 
!e Préfident Hénault , & qui dit fi 

" p<^imetK , « çui vous divertira , à^ 
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■ trouver ces Prêtres de rOratoire ttèf- 
divertiâànsr 

Oaude JoS cjui tâche d'accrochct 
des autorités , cite les annales 4e 
-Malingre , quoiqu'il n'ignorât pas 
que Malkigre , dans fes antiquités 
. de Paris , pag.io , s'étoitrétraâé ,-fc 
iju'il dît f ue la Statue en quefiion n- 
_fTéfmuFtàUppe~de~ValMs. Thevvt 
efl cUt même avis ; cela n'empêche 
,pas Claude J<^i de le citer en & 
feveuïr 

Je pDurrois m'autorifer de la m^* 
. daille qu'on v(»t dans la France m£* 
, tallique , & ^e fentir la Ëiuflèté 
du raifonnement de Claude Joli; 
mais comme j'e ne cbeiche & que je 
o'en^loie januûs (^ U vérité, ;'a- 
Toueque cette médaille eft &[>pofée: 
mais. OH' juge bien que l'Aiittur de 
la France mét^q^e^ pour fuppoTer 
, cme médaille » aUa à Notre-Daoïfr 
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<de Paru & copia bien exaâement la 
Statue en quefHoiu 

; VenoDS à préfênt anx Lettres d« ' 
M. JoaeL II dit que Fhaippe-Ie-Bel, 
es reconno^nce de & viâcure de ' 
Mons-en-Puelle , £t â l'Eglîfe de 
Chartrjes , comme à celle de Faiis » 
une Ibndatiwxle cent livres de rcsH 
te ; qu'eo confèqueoce on câèbre 
tous les ans à Chartres* k 17 Août * . 
rpffice de Notre-Dame de la Vic- 
toire , & que ce jour-là on tire du 
tséfor & l'oR expofe aux yeux du 
public une armure très-ricbe , mais 
qm ne pouvoit £tre que d'un jeune 
hpmme de treize à quatorze ans ^ 
il diflêrte beauçwp ûir cette ar<- 
mure,& prÀend ^ue Philippe-le-Bel 
tfsvoy^. fon 61s Qisrlet en {aire Tof- 
ftande à Notre-Dame de Chartres ; 
ipais il ne réfléchit pas que ce fils 
Cbul«sn>roit que oevf ans Ion d« 
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i»battiHe de Mom-en-PusHe ; qu'il 
n'étoit point à cette bairàlte ;- que 

à&iàkipem quTl a»r<Mt été^ chargé- 
(d'offrir'; qu'il o'eft pas douteux qno 
î'épée & la ceinture font femées de 
I>aupIÙQS,&1U6 ceiarmesfontïlonc 
bieo- pofHrieures au i^ne de Pfai- 
lippe^té^Bct^ iB Daupïiiném'ayatttété 
uniàla'couronneqtt*en rj^îqu'en- 
fia c'eft l'ârura» <pïe Chartes VI , 
qu'omappeUa loagcsm^s4epetà Roiy 
enoya eno&ande à^Notte-DÀnledè 
CÈurtEes;, aprèsavoir battis les Fîa- 
manc à' Rofebeque en 1483 : ce 
Friace n'aVcùr adorï qae^ quatorze 
ans.- Ont deioandera pourquoi oii> 
^t^eèao'wmareite joar<^'o«^c^ 
lèlbi-ë kl 'n^re= de Mbn»-eiv4%cfi6f 
Banc qc^^paremment adàhs )a ^îte- 
dcstemp», oitavoït oa\Aié dé qui 
elle vvtioit, -S» qu'on im^giHa^ae-' 
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c^étpit une. ofErande â^ Phillpper-I&r 

«g^]quj ibat (î^s fpQdatiar^,(^'Â^Xr■ 
atfp^ Cs^qp'^l J.a dp.trèsrC^Wj:.' 
c^âfl qjue d^ns l'aâe de fondadon d«-> 
copt-livres-de'rentâ &dGns'Ies arcliL-^ 
ves de l'fjglifede Chartres, il n'eft- 
point parlé tkaïQulài crfïte.^inurol) 
fiid'i9Ucupe:,Q!ffi&Qdi@:dç piû%|ie>-l.e- ' 
Qieiiid.fit,ie Ucépàie^-dçsfonda-, 
f ioBS: à Paris ^ à- Chartres & choa 
d'aufp'es. Egtifês j.eareçoiBioîflàncft, 
4« jTa-viiaoirB :.iiiais il n'^-offiw ja*- 
n^tù&iû f^ à;:ineuùrair<<^Ta}... 

M'vJp^^produit enfiite -une pîàce ■ 
autii^que 3. ù^e d«s archivas de 
l'fgUie (k Chartres , daps laquelle U> 
«û dit c^ l£ Chapitre t s'éamfi/i^m') 
Jdé^a;deiiba.éifUt.laf9nuHe derttàUe< 
}ivres,tpt*.le .Rui<^|iiSpi)*<laValoK^ 
adawtéepourU ra^Aapt de fan cheval. 
Et.dtfes tuvtesy^^'U atvk.pr^m** 
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M-méme à la Vurge ^fera employée 
^^cquéHr dts fonds m des revèittis 
pimrltiÂîte Eglife de Chartres, Cela' 
confirme ce que j'id. toujours penTé 
j8ldit,&cequ*aâ:rk,3y a plus dé- 
cent ans , M. Soucliet , Secrétaire & 
Chanoine du Chapitre de Cbaittes , 
dans (bn hiftoire inamifcrite de ce 
Chapitre & de cette VMe :Philîppo- 
de- Valois itf la d'abord à Notre-Dame 
^ Paris où Q o&it à la Vierge Tes 
armes & Ton cheval ,& les racheta 
p» une fomme de mille livres ; 3 
alla en^te à Chartres où H fît pr6- 
cif<$meat la même cérémotàe. Ôé- 
toient les andens ufâges « c!ffls une 
b-an&^on de Tan 1329 , entre les 
Cuiés de Patis & f ^gtife du S^Sé- 
(Milcre , il efi dit ^'«n mourant Jira 
Être de choifirfajepuhwé dans cette 
, EgUfe i mais qut fon corps fera d'à^ 
bordpmrUà laFaroiffefwr iofuelU il 
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/èni mont_& ^e le Curé dé cette pa- 
Toijfc aura, la moitié du luminaire & 
de ce qui reviendra deskardés & che- 
vaux { ex panni* & equis > <pâ feront 
fréfentés' , lors- de Cinhumation dans 
VEgJife du S.-SepuUre. Au fervice 
feit à S.-Denys en 1489 , pour Ber- 
trand Duguefclin , par l'ordre- de 
Charles VI ^l'Ev^que qui céléiroU la 
jWe/7«, refueie préfent des chevaux 
qui furent préfemés àVoffrande , eit 
leur mettant la main fur la tite; en- 
fuite on- Us ramena , mais il falliit' 
«ompofer pour le droit de- VAbhajrf 
à laquelle ils étaient dévolus. 

En 1329 , Pieire de Cugnaes^ 
'Avocat du.Roi au Parlement, plaida' 
lustre les ufarpariotU' des EccléËaf' 
ûques fur la jultice temporelle ; là 
jugement de fhilîppe-de- Valois pa- 
rut favorable au Glèrg^quî tâcha de^ 
lui marquer fa reconnoîHimcf pardes^ 
honneurs & des titre» j. U lui donas^ 

tome-W.^ Sm 
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ealul de Roi eaiAolique , Si comme U 
^aoire de Caflèl & l'aâioa folem- 
nelle que ce Pnnce avott &ite à Pa- 
ris & à Çhartret « Soient siTez ré- 
centes , je crokois vok»)tî«rt que ce 
&t dans ce temps^Uiiue chacune de 
ces deux Eglife^Uù éleva une Statue 
équeftTe;oeipi'iIy adcQrè»K:ertaÎB». 
c'eftque VEgh(e de SèHs (i> h» en 
^evQ une dans cemêne tes^ss-là , 
fentlûiU ,àk D»dti BreuO , pag.si, 
à celhde ce Roi dont notre Kg&fi ^ 
Paris , & aixlenbus de laquelle Sta- 
toe de Sens «m Ik deax wrs où i) 
ell qualifié déTanfëur des droits de 
TEglife. I 

-. L'Auteur du traité des «icliennef 
armes oiïèn&res te défenfives des 
fVançots , ii^Miimé chez ffiailê , ea 

, (0 Pieitfr ia Rogei , Ajchevique de 
Sens , parla poui les Eçclrfljaftiques , le 
imagina cette marque <Je recongoiffiDCC en- 
vtrs Phiirppe-de* Valois , an lieu Jei D^ci- 
mu que «e Piiuce efperoit in Clergé, 



I., Google 



Réponfe. 3J^ 

j635',dit, p. 113, <jue Phiiippe-le- 
Bel ayant rendu le Parlementféden- 
taire,les Chevaliers qiùy préfidoient y 

pour fe dift'mguer des gens de Loi,. 

firent faire des bonnets de Informe de 
leurs cafqaeSj(t que voilà l'origine des 
.Mortiers desPréfidens ; car ce nefitt, 
ajoûte-t-il , que fous h règne de Phi- 
Uppe-îe-long , quon anagina des caf- - 
^ues en forme de câne^s'élargiffant en 
defcendant fur les épaules & comme 
unfabot renverfêy tel que celui qu'orr 
voit àPkilippe-de-Vaiois dansNotre- 
"Dame de Paris ; on croyait parera 
l'inconvénient' du cafqut trop plat 
fur lequel un coup de maffue bien af- 
fené devait enfoncer la tête dé ceîu» 
qui le portait ; /nais dans lajîiite on- 
trouva ces cafqties fi pefans » qiCam. 
changea encore. 

Fin du quatrième Volume^ 
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